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PROTOCOLE DE BONN :
PROTOCOLE DE GUERRE
PEU à peu l'Allemagne recouvre sa souveraineté. Le protocole desaccords de Bonn conclue entre les hauts commissaires alliés et le chan¬celier de la République fédérale allemande, le 22 novembre, est uneétape de plus vers cette souveraineté.

Par ces accords la participation de l'Allemagne dans les organismes inter¬nationaux sera facilitée de même que sa coopération à l'autorité de la Ruhret a l'office militaire de sécurité. En outre, le gouvernement allemand aural'autorisation de reconstituer une flotte marchande de haute mer; un grandnombre d'aciéries, d'usines d'essence et de caoutchouc synthétique serontrayées de la liste des réparations et le démontage de leur équipement cesseraimmédiatement.
Nous sommes loin de la reddition sans conditions exigée par les vain¬

queurs de 1945. Au contraire le protocole des accords souligne que les relationsentre les hauts commissaires et le chancelier se développeront progressivementsur la base d'une confiance mutuelle. Sans conteste le gouvernement de laRépublique fédérale allemande vient de remporter m succès diplomatique depremière grandeur.
En France, par contre, la politique traditionnelle de sécurité face à l'Alle¬

magne est mise à dure épreuve. Les 249 députés qui représentaient cette poli¬tique au scrutin du 26 novembre, au Palais-Bourbon, ont été mis en échec par327 de leurs collègues qui, explicitement ou non, entendent suivre, eux, unepolitique de sécurité face à l'Union soviétique. Il est ainsi question de deuxconceptions de la politique extérieure française mais ces deux conceptions ontune mesure commune : la peur.
Peur du parti « communiste » français de voir renaître une Allemagneantisoviétique alliée à l'impérialisme antéricain ; peur des modérés en regardd'une Allemagne identique à celle de 1870, de 1914 et de 1939; peur despartis de la majorité, consciente de la puissance militaire de l'U.R.S.S. Cette

peur des partis est aussi la peur de tous les hommes de ce pays, comme elleest celle des hommes du pays allemand, placés deoant la perspective atroced'une nouvelle guerre.
Le protocole de Bonn est vicié par le fait que les nouvelles possibilitéséconomiques accordées à l'Allemagne seront utilisées par la production de

guerre au détriment de la production de paix.
Quel ouvrier français, par exemple, pourrait ctre conte une flotte mar¬chande de haute mer si elle devait devenir un des facteurs d'élévation maxi¬

mum du niveau de vie de l'ouvrier allemand ? D'ores et déjà nous pouvonsprévoir que cette flotte sera utilisée à d'autres fins plus en rapport avec ce
nouveau pacte d'acier qu'est le Pacte atlantique.

Les accords de Bonn — accords des pouvoirs établis sur la sujétion destravailleurs anglo-saxons, allemands et français ; protocole de guerre contre un
pouvoir, également établi sur la sujétion des travailleurs, en U.R.S.S. — ne
peuvent être que dirigés contre les travailleurs.

Construire la paix n'est pas le fait des diplomates. La
paix ne peut être que l'objet d'une prise de conscience inter¬
nationale du monde ouvrier uni contre les impérialismes. C'estl'idée de Marx comme celle de Ba\ounine.

VIVE GREVE DE PLUS...
...une illusion demoins !

LA GREVE DE 24 HEURES déclenchée par Force Ouvrière et reprise par la C. G. T., la Fédération des Syndi¬cats autonomes, la C.N.T., et certaines Fédérations de la C. G.T.C. s'est déroulée dans une atmosphère qui suggère quel¬ques réflexions. D'abord les objectifs de cette grève, dont l'idée fut lancée il y a quelques mois par l'Union départe¬mentale F. O. du Nord, puis reprise par la minorité de cette centrale au dernier C.C.N. et enfin acceptée par le Bureauconfédéral étaient officiellement :
1* Le vote rapide des conventions ; 2° La prime de 3.000 fr. à tous les salariés ; 3' La 3" tranche du reclasse¬ment des fonctionnaires auquel venaient naturellement s'ajouter des revendications locales.

D
'AUTRES considérations moins
pures se mêlaient à ces revendi¬
cations syndicales et ont été les
facteurs décisifs pour déterminer

les cadres F.O. à la grève : la volonté
des militants socialistes, nombreux dans
cette Centrale, d'exploiter le « fait Da¬
niel Mayer » pour assurer au parti une
base de masse qui lui échappe. La cer¬
titude de se voir suivi pàr des organi¬
sations rivales, tout en conservant son

prestige d'initiateur. La nécessité pour
les cadres syndicaux de manifester leur
présence auprès des gouvernements à la
veille de débats sociaux importants, leur
utilité auprès des travailleurs pour les¬
quels la carte syndicale ne représente
plus qu'un luxe aussi coûteux qu'inutile,

La grève a été un succès relatif si
l'on examine simplement le nombre im¬
portant des travailleurs qui ont chômé
ce jour-là ; un échec, si l'on considère
'atmosphère dans laquelle elle s'est dé¬
roulée et les résultats pratiques qui en
résulteront.

La C.C.T. s'y était associée à contre¬
coeur et simplement pour empêcher sa
rivale de tirer les bénéfices du mécon¬
tentement actuel. Partout d'ailleurs où
ses tentatives de ressaisir l'initiative à
l'aide des Comités d'unité s'avéraient
vains, la centrale communiste s'employa
avec conscience à « torpiller » le mou¬
vement. Les autres organisations suivi¬
rent, avec plus ou moins de mauvaise
grâce, un mouvement déclenché sans
leur accord froissant, soit leur sympa¬
thie gouvernementale, soit leurs convic¬
tions révolutionnaires.

Les travailleurs, daiw leur grande ma*
jorité, firent la grève, non pas dans cet

L'UNIFICATION
EUROPEENNE : UNE CHIMERE
LA situation économique de l'Eu¬rope vis-à-vis des Etats-Unis est

beaucoup plus complexe que ne
voudrait nous le faire croire la

propagande stalinienne. « L'Europe, co¬
lonie américaine » est un slogan n'ayant
pas de point commun avec la réalité, si
l'on excepte les obligations militaires dé¬
coulant du Pacte Atlantique et les servi¬
tudes politiques issues du Plan Marshall.
Ces deux aspects de la conjoncture
européenne sont en effet bien loin de
constituer un tableau d'ensemble. La
production, les échanges, les mouve¬
ments politiques et sociaux, tout ce qui
fait partie intégrante de la vie de chaque
>ur et de chaque individu: tes transports
culture, les spectacles, l'instruction, la

vie syndicale, etc... n'étant pour ainsi

par ERIC ALBERT
dire pas influencé par l'intrusion améri¬
caine. A l'inverse de ce qui se passe
dans les Balkans, chacun peut directe¬
ment critiquer les U.S.A., chose impos¬
sible à Sofia ou à Bucarest vis-à-vis
de l'U.R.S.S.

Mais il n'en reste pas moins vrai "que
les peuples européens tout en conser¬
vant leur autonomie sont entraînés poli¬
tiquement dans le sillage américain, les
récentes tractations sur la Ruhr en té¬
moignent avec éloquence. D'autre part,
pour que ne cessent les dons gratuits
du plan Marshall et que puissent s'éta¬
blir des courants commerciaux normaux

MAURIAC condamnerait-il
les ordres religieux ?

'HOMME n'a pas horreur, surtout
dans sa jeunesse, de ceux qui le

irdeJj déchargent du fardeau de sa li¬
berté. Il lui paraît plus facile

d'être un instrument dans .des mains
toutes-puissantes, que de créer librement
son destin ».

Riche, très riche affirmation de Mau¬
riac dans le Figaro du 28-11-49, au mi¬
lieu de quelques autres bijoux de valeur.

Cette phrase hélas est très « conden¬
sée » et Mauriac laisse le soin à ses
lecteurs de deviner les pensées que ca¬
chent les mots.

Rien ne nous empêche de les appli¬
quer à une formule semblable aux au¬

tres, la religion ; Mauriac n'a certaine¬
ment pas eu l'intention de refuser aux

groupements religieux ce qu'il reconnaît
aux groupes politiques. L'homme est le
même dans les deux cas. « Surtout dans
sa jeunesse ».

Bien sûr, l'enfant faible, sans instruc¬
tion, éprouve le besoin d'un support qui
Je conduise, et il lui fait confiance.

L'Eglise connaît cette tendance et
l'exploite. Elle impose sa philosophie,
peu à peu la fait croire seule valable, et
le tour est joué : l'homme capté jeune,
sera « dressé » dans un seul esprit ;
tout ce qui pourrait développer son libre
examen et l'amener plus tard à un be¬
soin d'auto-direction possible, lui est
évité puis soigneusement interdit.

L'homme n'est plus alors fju'un
« instrument » dans des mains rendues
ainsi d'autant p'us puissantes.

C'est la méthode utilisée dans les ca¬

téchismes ; plus fortement encore dans
les écoles catholiques : à un degré total

et sans échappatoire possible dans les
séminaires de prêtres et les noviciats de
religieux.

L'aboutissement de la méthode ?
L'être est a déshumanisé ». Il est

soumis totalement jusqu'aux moindres
nuances de la pensée de ses « maîtres ».
Il finit par les croire infaillibles, et se
pénètre de cette conviction qu'il est plus
fécond d'obéir aveuglément ; que Dieu
le veut.

Il abdique « librement » toute sa li¬
berté. Elle lui serait d'ailleurs un fardeau
puisque rien ne l'a préparé à en user.

Voilà n'est-il pas vrai encore un camp
concentrationnaire où s'organise métho¬
diquement la déshumanisation, en vue de
l'exploitation facile et totale de l'homme
par ses chefs.

Espérons que l'excellente enquête de¬
mandée par David Rousset s'occupera de
cet aspect de la question.

Et disons à Mauriac que l'homme à
qui l'on n'a pas mis d'oeillères a hor¬
reur de tout ce qui cherche à tuer ou
réduire son activité bienfaisante et libre.

Donc, si l'on ne veut plus le voir re¬
chercher avidement (ou supporter en si¬
lence) le joug despotique des dictateurs
quels qu'ils soient, il faut lui permettre
de naître, croître, s'épanouir en toute
liberté, toute indépendance.

Suppression donc non pas nécessaire¬
ment de la religion mais des religions,
des écoles religieuses, des « chefs » ;
mise en route au contraire vers une plei¬
ne liberté faite de connaissances solides
et étendues permettant un travail actif,
fécond et joyeux.

R.-P. FROMENT.

entre l'Ancien et le Nouveau continent,
courants profitables aux deux parties, il
devient urgent de réorganiser l'économie
européenne tout entière.

La renaissance économique européen¬
ne est un des garants de la prospérité
américaine. Inversement une débâcle
aux U.S.A. aurait des répercussions dé¬
sastreuses ici. Economiquement il y a
donc plutôt association d'intérêts. Mais
cette association est faussée par la préé¬
minence des besoins militaires, eux-mê¬
mes surgis d'alliances politiques plus ou
moins imposées dès la «c Libération »

par les servitudes économiques.
Tout se tient donc, l'ensemble est un

complexe de données politiques, mili¬
taires et économiques.

Aujourd'hui, de quoi s'agit-il ? De
faire l'Europe, ou plutôt de la refaire,
ainsi que l'a conseillé M. Hofftnan à ta
dernière conférence de l'O.E.C.E. aut
château de la Muette. Les produits amé¬
ricains du Plan Marshall doivent être uti¬
lisés et répartis judicieusement. Les éco¬
nomies respectives doivent être compa¬
rées et élaguées afin qu'une synchronisa¬
tion puisse être établie et que disparais¬
sent les doubles emplois, les insuffisances
de tel secteur, la surproduction de tel
autre etc...
Il est en effet évident qu'une écono¬

mie continentale morcelée par des divi¬
sions géographiques arbitraires, ne ré¬
pond plus du tout aux nécessités finan¬
cières, commerciales et stratégiques du
moment.

Abattre toutes les bornes douanières.
Instaurer la libre convertibilité des mon¬
naies, en attendant peut-être la création
d'une monnaie unique ? Ouvrir large¬
ment les frontières aux produits, aux
services, aux gens et, ne l'oublions pas,
aux capitaux, serait réaliser en Europe et
pour 270 millions d'habitants, ce qui
existe aux Etats-Unis pour 150 millions
d'habitants.

On place de grandes espérances dans
cette transformation radicale de l'Euro¬
pe. On espère que le niveau général de
vie s'élèvera, c'est-à-dire que h marrhé
s'agrandira en profondeur et en surface.
Mais les promoteurs de cette Europa
future sont aussi étroitement tournis d|
la fatalité du système actuel, que le plus-
insignifiant des patrons. Quoi que l'on
fasse, on aboutira toujours et partout à
l'écrasement des larges couches populai¬
res, la libération économique de l'hom¬
me étant inséparable de la suppression
du profit.

*
Le dirigisme, ou plutôt, le semi-diri¬

gisme, tel qu'il existe présentement, en
protégeant les économies nationales, pro¬
tège en même temps une infrastructure
industrielle et des modes d'exploitations
agricoles désuets.

[Suite page 2, col. 3.'

par JOIEIX
élan d'enthousiasme propre à ces grands
mouvements qui, telle une vague de
fond roule tous les obstacles vers là
grève, mais avec une passivité, une ré¬
signation inquiétante pour l'avenir. Tous
sentaient l'inutilité de cette action limi¬
tée dans le temps, tous percevaient ce
qu'il y a de vain dans ces revendications
basées sur l'augmentation des salaires et
chacun se remémorait les « victoires »

précédentes et leurs résultats sur le bud¬
get familial.
Enfin, l'impression d'impuissance que

crée la division venait encore alourdir un
climat déjà suffisamment étouffant.

Aujourd'hui, les Centrales politiques
cherchent à masquer cet échec moral.
On parle de grève dans le calme, dans
la « dignité » et autres balivernes.

Espions, Diplomates,
militaires et C"

ARRESTATION de Robineau
à Varsovie, ses « aveux » enre¬
gistrés sur disque, sa mise au
secret, la ■publicité tapageuse

organisée autour de cette nouvelle Af¬
faire d'espionnage témoignent sans
doute du désir de justifier la con¬
damnation de Rajk. Le Kremlin tente
ainsi de démontrer par des faits, na¬
turellement incontrôlables, que les
« Occidentaux » usent sans vergognedes privilèges diplomatiques pour or¬ganiser au-delà du « rideau de fer »
un vaste réseau d'espions, où se re¬
trouvent pêle-m'ele des Français desAnglorSaxons, des hommes d'Etat
hongrois, polonais, roumains.
En France, naturellement, les re¬

présailles vont bon train et, comme
par hasard, tous les Polonais qui de
près ou de loin touchent les cercles
consulaires sont brusquement accusés
de menées subversives et expulsés
avec brutalité. D'autres d'espionnage
et arrêtés.
Les réactions, en Pologne, ne se

font pas attendre et à Varsovie de
nouvelles fournées prennent le che¬
min des prisons de la N.K.V.D. d'où
sortiront peut-être de nouveaux et
sensationnels « aveux ».

Tout le monde sait que j'u Intelli¬
gence-Service » ainsi que. le 2® Bureau
français, ainsi que toutes les organi¬sations d'espionnage ne recrutent ja¬mais leurs agents parmi des person¬
nages connus et, à plus forte raison
parmi des diplomates, sauf exceptions'très rares. Ils emploient des moyensbien plus subtils et tortueux.
Toui au plus la valise diplomatique

sert-elle de temps à autre au trans¬
port de documents. Il s'agit donc,
très certainement, d'une mise en scène
particulièrement odieuse, nouvel as¬
pect de la « guerre froide » et dont le
but, d'un côté comme de l'autre, est
d'exciter les peuples les uns contre
les autres.
Il faut dénoncer ces pratiques et,

par la même occasion, tout ce qui est
du ressort du véritable espionnage.
Cette arme de guerre larvée, particu¬
lièrement immorale, dégradante et
par surcroît bien souvent inefficace—

que l'on se souvienne des « renseigne¬
ments obtenus par le 2« Bureau sur
l'armée allemande et polonaise en

1939 — est en vérité le pivot secret
de la diplomatie officielle qui mène
le monde vers les catastrophes.
L'espion est presque toujours un

monsieur quelconque épousant la na¬
tionalité du pays où il opère. Le di¬
plomate reçoit ses rapports— vrais oufaux — et s'en inspire.
La comédie qui se joue présente¬

ment entré Varsovie et Paris n'est
qidune grossière manœuvre de propa¬
gande. Amorcée par Moscou, elle s'est
développée et amplifiée par la, répli¬
que du gouvernement français, répli¬
que aussi odieuse que l'arrestation de
Robineau.
Les deux gouvernements se valent :

Moscou est content de Varsovie.
Washington est content de Paris.

En fait, ce mouvement a été la
preuve éclatante de la faiblesse de F. 0.,
lâchée par le gros de ses troupes, les
fonctionnaires, de la faiblesse de la
C.G.T., incapable de ragaillardir les sien¬
nes à l'aide de son slogan éculé : Unité,
unité, des minoritaires révolutionnaires
Incapables de s'échapper de la routine
syndicale et de proposer des solutions
neuves adaptées aux problèmes mo¬
dernes.

Certes, (es politiciens de tout cru
tiennent encore le haut du pavé dans le
monde syndical ; certes, leurs militants
influencent une partie importante des
travailleurs et la masse, par lassitude,
par paresse devant l'effort de com¬

préhension à faire se laisser imposer des
méthodes de lutte dans lesquelles elle
n'a plus une confiance illimitée. Est-ce
à dire que les syndicalistes révolution¬
naires, eux aussi, doivent, par crainte
de l'impopularité momentanée, se lais¬
ser entraîner par ce courant ? Doivent-
ils, par peur de se « couper des mas*
ses >, donner leur caution morale à des
mouvements qui répugnent à ces mas¬
ses elles-mêmes ?

Nous prétendons qqg non.

Lorsque l'enthousiasme conduit les
travailleurs à des formes de lutte dont
l'efficacité paraît douteuse, il est bon
qu'ils soient dans la bataille, leur pré¬
sence au fort de l'action étant suscep¬
tible de leur acquérir le crédit permet¬
tant d'orienter ces luttes vers des buts
plus réalistes. Mais lorsque ces mouve¬
ments sont condamnés secrètement par
ceux-là mêmes qui les subissent, le mou¬
vement syndicaliste révolutionnaire se
doit de rompre l'équivoque, de déchirer
le voile et d'indiquer aux hommes ébran¬
lés et indécis la vole qui mène au suc¬
cès.

(Suite page 4, col. 5.)

APRES L'AFFAIRE RAJK

SOIIS D (OUVERT IHISOQAUSNE

P

Commentaires sur une des plus monstrueuses
machinations politiques de l'Histoire

OUR comprendre le procès Rajk
qui descend en ligne dioite des
procès de Moscou, il ne faut
pas perdre de vue que nous

nous trouvons en présence d'une
juridiction orientale qui ne trouve pas
son pendant en Occident : Le langage
qu'y utilisent juges, accusés, procureurs,défenseurs est différent de celui auquella juridiction occidentale nous a accoutu-
mts.
L'origine des crimes justifiant l'accu¬

sation, l'explication de» aveux eonsti?
tuent un mystère psychologique qu'il se¬
rait intéressant de percer.
Car enfin, des accusés faisant le jeude l'accusation voilà qui ne se rencontre

guère j des accusés qui rappellent mê¬
me au juge certaines omissions pour
que leurs crimes s'étalent dans le détail
avec clarté, voilà de quoi rendre per¬
plexe celui qui cherche à comprendre.
Menaces sur les familles, sévices extra¬

médicaux, tortures, cela certes constitue
des probabilités mais ne donne aucune¬
ment la clef de l'énigme sur ces aveux
complaisants.
Sommes-nous en présence d'un facteur

spécifiquement a communiste » ? Serait-
ce là le produit de désintégration du sta-

a

Gabelous
l'œuvre

A
TOURCOING le gabelou, Paul Ço-hidon, vient de commettre ' un
crime. La semaine passée, un
Nord-Africain, Boulouili-Salah

Ben Ablaziz, voulant passer deux kilos
de >_afé en fraude, est tombé sous ses
balles.

D'après les informations de la presse
locale, on peut conclure qu'il s'agit bien
d'un crime et que les circonstances
atténuantes, telle la légitime défense,
doivent être écartées. En effet et comme
dans toutes les affaires de ce genre, des
versions contradictoires surgissent, preu¬
ve du zèle déployé par les « autorités »
afin de couvrir leurs serviteurs.

On apprend tout d'abord que la vic¬
time, accompagnée d'une seule person¬
ne, fut blessée au bassin. Le lendemain,
autre son de cloche, il y avait cinquante
personnes, menaces, bousculade, le coup
part accidentellement et la balle va se
loger dans la tête, et non dans le bassin.
Mais il y a mieux : un journal — le

« Nord-Eclair » — qui donne la pre¬
mière version, donc la plus plausible,
nous informe que « l'accident » s'est
passé jeudi, alors qu'une autre feuille
dit que ce fut dimanche !

Restons-en là. Le parquet s'est dé¬
placé avec tout le cérémonial d'usage,
la victime agonise, le gabelou est « en¬
nuyé », et la lumière sera faite selon
la tradition connue. Comme pour Le
Nohain, assassin d'un colleur d'affiches,
on parlera de l'honneur de la corpora¬
tion et tout sera dit.

« Selon que vous serez puissants ou
misérables... ». Si notre bon La Fontai¬
ne revenait parmi nous, il jugerait sans
doute que les grands ne sont plus seuls
à jouir de l'Impunité.

Pour être sûr de la mansuétude des
juges, de leur indulgente interprétation
des lois, du soutien de tous les gens
« bien », il suffit d'être un défenseur
de « l'ordre ». Le reste importe peu.
Surtout lorsqu'il s'agit d'un Arabe il

linisme qui parvient à s'associer corps et
âme l'individu, ami ou ennemi, confor¬
miste ou opposant ?
Est-ce un phénomène spécifiquement

soviétique de transmutation, de la na¬
ture humaine touchée par une propa¬gande et une éducation-dressage toute
particulière f
En Chine, du temps de Tchang KaiShek, des auto-accusations de ce genre

ont été relevées en la personne de géné¬
raux et d'officiers félons, mais eux étaient
assurés de la vie sauve. Ce n'était donc
cjue pure comédie pour se montrer à
1 extérieur comme on veut qu'on nous
voit.
Mais dans ces procès staliniens il n'est

pas question de grâce. Les accusés quis'accusent sont exécutés ou succombent
à une mystérieuse maladie. Pour expli¬
quer ces aveux spontanés un journaliste
a souligné tout d abord que l'instruction
du procès s'est déroulée à Moscou.
Pourquoi à Moscou ? s'est-il demandé.
Et de là à dire que Rajk s'était trouvé

en présence de Boukharine ou de Zino-
viev que l'on sort de leur sépulture en
chair et en os pour la circonstance, il
n'y a qu'un pas.
Mais cela n'est qu'une hypothèse quisemble infirmée par le fait suivant :

On se souvient d'Anatoly Barsov, pilote
soviétique de 25 ans qui s'était évadé
avec son appareil en zone américaine
d'Allemagne.
Reçu aux Etats-Unis, il y fut fêté et

honoré comme le fut Kravchenko.
Puis, au bout de quelques mois de

séjour, il commença à montrer des
iptômes de neurasthénie. De plus enplus sombre et solitaire, il demanda en¬

fin à être rapatrié en U.R.S.S. Et le 25
septembre dernier il était accompagné

•apa
. der:

à la frontière américano-soviétique enAutriche. Et là encore, par trois fois, illui fut demandé s'il maintenait sa dé¬
cision. Il hocha la tête en signe de con¬
firmation et rentra dans le monde d'où il
était sorti. Nous savons bien que beau¬
coup d'autres, et pas des moindres, n'ont
pas pris le chemin du retour, mais il n'en
reste pas moins que ce cas est étrange.Les journaux expliquent cela de di¬
verses façons. Les uns disent que Bar¬
sov voulait revoir sa femme, regrettait
ses amis, son avion. Mais une note
laissée dans la chambre de son hôtel
éclaira cette attitude d'un jour étrange.On y lisait textuellement :
t Les traîtres doivent être soumis à

un isolement absolu et éventuellement
à leur destruction. Je suis cette ca¬
tégorie et il faudra que l'on me cor¬
rige dans des camps de travail ; et si je
ne peux pas être corrigé, alors que l'on
me détruise ».

(Suite page 8, col 3.)
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Après Sacha Guitry, auquel advint
une histoire semblable, Serge Lifar
a dû s'agenouiller devant un monu¬
ment où, dans la pierre gravée, des
noms désormais immortels transmet¬
tront aux futures générations l'exem¬
ple du sacrifice.
A genoux, Monsieur, à genoux de¬

vant les héros. Car nul n'est héros de
son vivant, comme nul n'est prophète
en son pays. A genoux, Monsieur.
Nous sommes dix ex-futurs héros,
vous êtes seul et il fait nuit. A ge¬
noux. Et repentez-vous d'avoir dansé
devant le « boche » alors que quarante
millions de Français résistaient passi¬
vement. Quarante millions, oui, Mon¬
sieur. Exception faite, bien sûr, des
B.O.F. patentés. Et des B.O.F. non pa¬
tentés. Ainsi que des « attentistes » et

A GENOUX
des pétainistes, et des » collabora¬
teurs » en puissance. C'est-à-dire tous
ceux qui travaillaient. Aux champs, -à
l'usine ou ailleurs. Oui, nous savons
que ça en fait beaucoup. Beaucoup
trop. Mais bast ! Vous servirez d'exem¬
ple. Vous servirez surtout à démontrer
que nous sommes toujours là. Fidèles
au poste et le regard tourné vers la
ligne bleue de l'Elbe. A genoux, Mon¬
sieur ! Et soyez flétri pour n'avoir pas
eu le courage de gagner Londres, ou
Alger, ou Moscou, ainsi que nos vail¬
lants généraux et nos vaillants hom¬
mes d'Etat. Et d'avoir dansé à Paris
plutôt qu'à New-York et pour le
compte des Fils de Tués par exemple
ce qui vous aurait valu certainement
la croix de la Résistance. A genoux,
Monsieur.
De vos entrechats vous avez diverti

des officiers allemands, alors qu'Hon¬
neur et Police vous tendait les bras et
que Joano eût été fort hèureux de
vous accueillir. Vous vous êtes donné
en spectacle, sans pudeur, avec cynis¬
me, alors que des millions de vrais
Français transpiraient comme des
épouges sur les routes menant aux
fermes accueillantes. Alors qu'entassés
comme sardines en boîte ils passaient
et des nuits et des jours dans les wa¬
gons bourrés à bloc et encombrés de
valises non moins bourrées. A genoux,
Monsieur. A genoux, afin que l'hon¬
neur de la Patrie soit sauf. A genoux !

OLIVE.

L'intégration européenne
(Suite de la première page)

A l'abri des lois douanières le paysan
peut encore se permettre d'utiliser la
charrue à un soc, et le petit- industriel de
végéter avec un matériel vieux de cin¬
quante ans.

Incapable de remédier au vieillisse¬
ment des moyens de production, parce
que liés aux principes de la propriété,
les gouvernants ont vu tous leurs efforts
voués à l'échec. Le plan Monnet, en
France, à part quelques réalisations d'in¬
térêt public, se heurte et se heurtera
toujours aux haies, aux sentiers de dé¬
marcation et aux archives qui dorment
dans les études des notaires.

A première vue on peut donc croire
que la concurrence internationale jouant
pleinement, la loi de la sélection naturel¬
le jouera également : les plus forts sur¬
vivront, les faibles périront et l'écono¬
mie tout entière sortira rajeunie et gran¬
die de cette expérience.

Mais il y a loin de la coupe aux lè¬
vres.

La prospérité capitaliste ne peut en
effet exister que dans un état mondial
de déséquilibre économique. Ce déséqui¬
libre caractérisé au siècle dernier par

ANARCHIE ET OBJECTION DE CONSCIENCE
La philosophie anarchiste enseigne

que les groupes humains peuvent et
se doivent de vivre dans la paix, mais
que la guerre n'est pas seulement le
choc de nation contre nation ou de
bloc contre bloc, mais encore et sur¬
tout l'état de guerre permanent que
l'homme fait contre l'homme et qui
est l'apanage de toute société basée
sur l'autorité, c'est-à-dire sur l'injus¬
tice économique et sociale qui confère
aux « Chefs » des privilèges au détri¬
ment des « inférieurs ». Ainsi dans
l'état présent ou passé des groupes
sociaux tout individu se trouve dans
l'obligation, pour vivre, de lutter
contre les autres individus qui l'en¬
tourent et c'est celui qui montrera le
moins de solidarité envers ses sem¬
blables qui aura des chances « d'ar¬
river », de grimper le plus haut à
l'échelle sociale.

Pour l'anarchiste, donc, la guerre
est là et pas ailleurs. Le combat de
nation contre nation n'est que la
suite, le développement fatal. — j'al¬
lais dire secondaire — de l'état de
guerre permanent qui existe entre
tous les être humains. Et si l'héca¬
tombe de la guerre sociale, représen¬
tée par la systématique exploitation
de l'homme par l'homme, est plus
discrète que celle des autres guerres,
elle n'en est pas moins cruelle, bru¬
tale, inhumaine et le nombre de ses
victimes par son cortège de maux :
famine, misère, sous-alimentation,
etc., etc., est incalculable.
Dans ses conclusions la philosophie

'anarchiste refuse donc non seulement
toute participation à des guerres de
nation à nation, mais encore à toute
guerre d'homme à homme soit au
moyen d'armes soit au moyen de sys-

COMMUNIQUE
Commission des Jeunes

La Commkision des Jeunes a retenu
l'Idée d'une chorale qui serait ouverte aux
militants et aux sympathisants. Les cama¬
rades intéressés par cette initiative sont
priés de se faire connaître à :

MICHEL DUBEDAT

29. rue de Chazelles, Paris (IIe)
Les répétitions se tiendraient le lundi.

Les camarades fixeront leur programme de
travail au cours de la première réunion.

tèmes économiques, tout en acceptant
la libération des exploités par la vio¬
lence l'assimilant au geste du con¬
damné à mort qui tue son gardien
pour tenter de fuir et par là de vivre.
Ces conclusions de refus restent en

partie théoriques car impraticables à
la lettre par le militant anarchiste,
ce dernier étant homme et ne pouvant
refuser sous peine de se laisser mou¬
rir, toute participation à la vie so¬
ciale dans une société qui lui est
imposée et qu'il ne peut fuir (i).
L'objecteur de conscience non anar¬

chiste s'inquiète davantage de l'ac¬
tion violente de tuer son semblable.
La société est organisée pour tomber
dans le massacre collectif, il refuse
de tuer ; sa propagande tendra à ral¬
lier le plus grand nombre de gens
pour supprimer les guerres, mais il
considère le problème économique
comme secondaire. Par l'intermé¬
diaire de ses organisations pacifistes
il essaiera de faire pression sur les
gouvernements pour que les guerres
de nation à nation soient hors la loi.
Il refuse la'violence à tout le monde
et n'admet pas davantage que le ré¬
volutionnaire puisse l'envisager pour
se libérer du carcan d'esclave qui
pèse sur le monde du travail. Son
action personnelle est représentée par
un acte unique : le refus de partici¬
per à la guerre ou à sa préparation
et pour l'exemple il subira fier mais
sans révolte la condamnation qui
l'aura frappé.
Voilà pourquoi le fait d'être anar¬

chiste n'implique pas forcément
d'être objecteur de conscience et
pourquoi aussi l'anarchistie discute
l'objection de conscience, non pas
d.ans l'acte de refus qui est beau,
mais dans la raison, la logique du
refus qui laissent à désirer.
Considérant que les guerres ne se¬

ront supprimées que lorsque les ré¬
gimes qui les portent en eux disparaî¬
tront, pour l'anarchiste, l'objection
de conscience n'est qu'une forme de
sa propre individualité ou qu'un
moyen de protestation. Comme il
reste libre de concevoir d'autres for¬
mes d'action individuelle mieux
adaptées à sa personnalité ou d'autres
moyens de protestation qu'il croit
plus utiles à l'ensemble de la cause
qu'il défend, il peut choisir d'être ou

de ne pas être objecteur de conscience.
Néanmoins si la philosophie anar¬

chiste et l'objection de conscience dif¬
fèrent dans leurs raisonnements, les
hommes qui composent les unes et les
autres des organisations qui les grou¬
pent se rejoignent très souvent dans
une faction commune. La plupart des
anarchistes pensent en effet que si le
pacifisme ne peut empêcher les guer¬
res par les moyens qu'il propose, les
organisations pacifistes peuvent ou
pourront, dans certaines circonstan¬
ces, retarder le déclenchement d'une
guerre par les moyens dont elles dis¬
posent ; et ce temps de gagné, mis
à profit par des organisations plus
révolutionnaires peut changer si l'oc¬
casion se présente, les données du
problème. C'est ainsi que, toutes
réserves faites» l'objection de
conscience est loin d'être incompati¬
ble avec l'anarchie.

Pour conclure, je tiens à préciser
que ces lignes n'ont pas pour but de
déprécier ni le pacifisme, ni les paci¬
fistes, ni les objecteurs de conscience.
Elles peuvent .être considéréç^conjme
une simple mise au point .qui m'ap-
paraît nécessaire en ceîte époque où
le pacifisme semble connaître une
nouvelle jeunesse, ce qui amène beau¬
coup de pacifistes et d'anarchistes à
militer intimement.

Un grand nombre d'anarchistes
considèrent, en effet, la propagande
pacifiste comme un excellent débour¬
rage de crânes et cette raison seule
suffit pour qu'ils y participent.
Quant aux objecteurs de conscience,
nous les avons toujours défendus con¬
tre leurs bourreaux sans tenir compte
des idéologies, philosophies ou con¬
fessions qui les animaient et nous
n'avons aucune raison de changer
notre ligne de conduite.

A. ARRU.

(1) C'est cette contradiction insur¬
montable entre la philosophie anar¬
chiste et la vie propre de l'anarchiste
dans nos sociétés qui a poussé bon nom¬
bre de ces derniers dans les essais
d'évasion par le moyen de colonies,
communautés, etc... (pour vivre une vie
sans compromissions).
C'est aussi cette contradiction qui4

jeta des anarchistes dans la révolte ou¬
verte contre le milieu social. A cette
guerre sournoise d'hommes à hommes
ils préfèrent agir loyalement en bandits
avoués.

une Europe en tête du progrès techni¬
que et échangeant ses produits manufac¬
turés avec l'Amérique, alors au stade
des prospections minières est aujour¬
d'hui inexistant, (Nous ne tenons pas
compte des pays attardés, l'Asie, l'Afri¬
que, par exemple, parce que totalement
dépourvus de pouvoir d'achat ou de
troc).

Toutes les nattons se sont industriali¬
sées et surtout celles possédant des ma¬
tières premières — les U.S.A. en sont
un exemple typique — afin de se libérer
au plus vite de toute tutelle étrangère.
Aujourd'hui on se regarde en chien de
faïence. L'équilibre s'est réalisé.
Pourtant l'Europe, après cette guerre,

brusquement se réveille et s'aperçoit que
le monde a changé, qu'elle ne comman¬
de plus, que ses lauriers de conquéran¬
te, de banquier, d'exportatrice, de colo¬
nisatrice sont fanés.
A l'Est, la Russie, énorme et inquié¬

tante et à l'Ouest l'Amérique l'enserrent
en une tenaille dont elle ne peut plus se
dégager.

Hier, centre du monde, l'Europe au¬
jourd'hui veut essayer de vivre et de
prospérer à l'ombre dangereuse de deux
géants qui chacun en « protège » un
morceau. Première incohérence, l'Ouest
et l'Est étant soumis à des économies
différentes et sollicités politiquement et
militairement par des forces divergentes.

D'autre part, si l'Ouest veut com¬
mercer avec les U.S.A., il devra se spé¬
cialiser en certains articles — bien insuf¬
fisants d'ailleurs — que l'Amérique peut
absorber, mais aussi promouvoir une vé¬
ritable transformation des moeurs et des
goûts européens. Et ceci afin de pou¬
voir à son tour offrir un marché intéres¬
sant aux fabricants yankees de conserves
vitaminées, de frigidaires, de chewing-
gum, de coca-cola, bref d'une foule de
produits ménagers et alimentaires, vulga¬
risés outre-Atlantique et très peu de¬
mandés en Europe.

Mais alors il va falloir augmenter dans
des proportions considérables le pouvoir
d'achat des masses. Or, jusqu'à ce jour
et dans le monde entier on n'a pas en¬
core trouvé moyen de réaliser ce beau
rêve

N'importe. On va de l'avant.

CONSEIL
à M. le Préfet
DANS le « Libertaire » du■ 11 novembre nous avons eu

l'occasion d'entretenir nos
lecteurs des à-côtés du tim¬

bre aritltubérculeux. Les « 'auto¬
rités », en l'occurrence M. le Pré¬
fet, nous a répondu par le mépris,
c'est-à-dire par le silence.
Un silence prudent et qui sent

l'éteignoir. Ce n'est, en effet, pas
le moment de soulever un tel lièvre.
Nos rues sont sillonnées par les
quêteurs et tout le monde a la lar¬
me à l'œil. Pensez, une telle œuvre!
Un tel geste de charité collective !
Comment oserait-on troubler l'eu¬
phorie que provoque de massives
rentrées de fonds ! Et M. le Préfet
serait bien mal inspiré de révéler
les « négligences » et les « erreurs »
du Comité Antituberculeux de la
Seine, déjà signalées voici un an et
dont les responsables sont, si je
ne m'abuse, toujours en place.
Allons, M. le Préfet, un bon mou¬

vement. Un mouvement courageux.
Débridez l'abcès ! Faites la lu¬
mière. Et si votre entourage vous
maudit d'avoir dévoilé ce qui ne
concerne que les hauts personnages
et les dignitaires, au moins aurez-
vous obtenu la considération des
anarchistes.

Et ceci vaut bien cela !
J. C.

FEDERATION
LaVie des Groupes

1* REGION

Service de librairie chez Laureyns Geor-
ges, 80, rue Francisco-Ferrer, à Flves-
Lille (Nord).

"

2° REGION

ARGENTEUIL. — Réunion du groupe
dimanche matin, 4 décembre, à 10 h.,
42. rue de Paradis. Les sympathisants
sont cordialement invités.

COLOMBES. — Le groupe se réunit tous
les dimanches matin à 9 h. 1/2, à la salle
du Café de la Mairie, 10. avenue Henri-Bar¬
busse, Colombes, / ,

COURBEVOIE, 38, rue de Metz, réunion
du groupe tous les Ie', 3e et 4° lundis du
mois. Les réunions sont ouvertes aux sym¬
pathisants.

ENGHIEN. — Tous les camarades et
sympathisants, qui ne sont pas encore
entrés en contact avec notre groupe, spnt
priés de le faire rapidement en vue d'in¬
tensifier la propagande. S'adresser : An¬
dré Devriendt, 14 bis>, boulevard Cotte, En-
ghien-Ies-Bams. »

LEVALLOIS-PARIS-XVIIVDURRl ÎTI. -
Prochaine réunion, mercredi 7 décembre,
21 h., métro Rome, au « Vieux Normand ».
Ordre du jour : 1. Compte rendu mee¬
ting ; 2. Syndicalisme révolutionnaire ;
3. Dieu n° 7. Camarades, tous présents !
LIVRY-GARGAN. — Reprisse des réu¬

nions du groupe les 2« et 4» lundi du mois,
&, 21 h., Salle Noize, en face le stade, auto¬
bus, 147, descendre à l'arrêt de la Mairie.

MEUDON. — Appel est fait à tous les
camarades désirant aider à la diffusion
de nos idées. Pour tous renseignements,
s'adresser au vendeur du « Libertaire »,
tous les mardis, de 18 h. 30 & 20 heures,
en face la gare de Meudon-Val-Fleury.

MONTREUIL-BAGNOLET. — Réunion,
tous les mercredis, Café du Grand Cerf,
171, rue de Paris, Montreull Métro Robes¬
pierre.
SAINT-DENIS. — Ls groupe étant for¬

mé, nous demandons aux sympathisants et
militants de venir à la réunion qui aura
lieu, le mardi 6 décembre, 7, rue Jannot,
près du Théâtre Municipal.

3' REGION
METZ. — Pour tout ce qui concerne la

propagande de la 3" Région, s'adresser ou
écrire à Boro, 38, rue de la Chèvre, Metz.
Romécourt-Jœuf-Auboué. — Pour tous

renseignements, adhésions, bibliothèque,
journaux, s'adresser ou écrire à Emile Co¬
lin, 155, avenue de la République, à Homé-
court

4» REGION
NANTES. — Le groupe Francisco-Ferrer,

tiendra sa permanence tous les samedis de
18 à 20 heures, rue Jean-Jaurès. 33. Appel
à tous les amis et sympathisants.

8" REGION
SAINT-ETIENNE. — Réunion du groupe

tous les dimanches, à 9 h. 30. salle C.N.'i
rue Rouget-de-l'Isle.

13e REGION
F. A. SECTION NORD-AFRICAINE. _

Pour tout ce qui concerne le mouvement
libertaire spécifiquement nord-africain,
prière de se mettre en communication avec
DOUKIIAN, 6. rue du Roussillon. ALGER.

UNE NOUVELLE WEHRMACHT?
Cinq années après l'écroulement de la

dictature nazie, les Alliés de l'Est et de
l'Ouest présent froidement la reconsti¬
tution du militarisme allemand. Les sonda¬
ges de l'opinion publique en Allemagne
prouvent que le peuple est effrayé par
cette nouvelle perspective.
Nous devons répandre les idées anar¬

chistes et antimilitaristes en Allemagne.
Ce sera la tâche de <t Neue Génération »

(« Nouvelle Génération », organe libertaire
en langue allemande).
Vous pouvez participer à la réalisation

de cette tâche importante en souscrivant
à C.C.P. Paris 4.730-94, A. Moine, 10, rue
Bichat, Paris (10e), pour « Neue Généra¬
tion »

Préclsex : Pour « Neue Génération ».

ANARCHISTE
RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

PARIS-EST
2 décembre, à 21 heures
Salle Pacra (premier étage)

12, Bd Beaumarchais (Métro: Bastille)

2° REGION

COLOMBES
9 Décembre, à 20 h. 30

Salle Municipale, rue Julien-Gallié
HORS DE L'EGLISE
POINTDE SALUT ?

Orateur : FONTAINE

Le clergé est invité pour la contradiction
*

BOIS-COLOMBES
Samedi 3 décembre

Salle du Café Le Moderne
Place de la République

HORS DE L'EGLISE
POINT DE SALUT ?

Orateur : CH.-A. BONTEMPS

Par erreur cette réunion a été an¬
noncée la semaine dernière à l'adresse
44, avenue de Verdun au lieu de Place
de la République.

*

MONTREUIL-BAGNOLET
Le mercredi 7 décembre, à 20 h. 45

Café du Grand Cerf
171, rue de Paris (Métro: Robespierre)

Questions d'actualité

La Sécurité Sociale
est-elle un vol ?
Orateurs : BOUYE

et un camarade de la C. N. T.

Conférences - Débats
4« REGION

Nantes. — « La physiologie Indivi¬
duelle », par un camarade. Samedi
3 décembre à 19 h., au 33, rue Jean-
Jaurès.

A tous les Groupes
La rédaction informe les

groupes qu'elle décline tou¬
te responsabilité pour la non
insertion de communiqués
ne lui étant pas parvenus le
lundi au courrier du matin.

REDACTION-ADMINISTRATION

Robert JOULIN. 145, Quai de Valmy
Paris-10' C.C.P. 5561-76

FRANCE-COLONIES
1 AN : 500 FR. - 6 MOIS : 250 FR.

AUTRES PAYS
1 AN : 750 FR. — 6 MOIS S 375 FR.
Four changement d'adresse, joindre
25 francs et la dernière lande

Ne nous y trompons pas i la premiè¬
re mesure que vient de prendre le gou¬
vernement français en libérant une série
de produits — œufs, vin, matières gras¬
ses, etc... — ne peuvent témoigner que
d'un néo-libéralisme à sens unique et
dont encore une fois les travailleurs fe¬
ront les frais.

Les financiers savent très bien que la
libre concurrence, c'est-à-dire en vérité
l'écrasement de la petite industrie et de
l'artisanat au bénéfice des grosses affai¬
res, ne peut exister que s'il existe une
monnaie stable. La clé de la situation se

trouve donc dans l'équilibre budgétaire
des pays intéressés et il est bien certain
que sous prétexte de « renaissance éco¬
nomique » ou autre, les salaires se¬
ront condamnés à se maintenir à leur
niveau actuel. Mieux. La lutte s'enga-
geant sur le plan international' et surtout
dans la zone dollar, chaque industrie tâ¬
chera de ramener son coût de production
au niveau de celui du concurrent. Toute
l'économie européenne aura donc ten¬
dance à s'aligner sur celle qui produit
à meilleur compte, le niveau social sui¬
vra le mouvement. Comme il est bien
peu probable que les Etats se résignent à
réduite les impôts, donc à relâcher leur
emprise et à écorner leur budget de
guerre — et pour cause — ce seront en¬
core une fois les travailleurs des villes
et des champs qui paieront la note. C'est
là la fatalité dont nous pariions plus
haut et qui voue à l'échec tout essai de
rénovation économique.

Bien que l'exemple du Bénélux soit
pour le moins affligeant, bien que de
multiples problèmes extrêmement diffi¬
ciles sinon impossibles à résoudre, s'op¬
posent à ta planification des économies
européennes, la France vient de faire le
premier pas après la création du Fri-
talux.

■ Ainsi que nous l'apprend le préambu¬
le de la résolution du Conseil de l'O.E.
C.E., celui-ci « ...reconnaît la nécessité
de créer un vaste marché unique en Eu¬
rope... reconnaît en outre qu'il peut être
nécessaire de confronter les politiques fi¬
nancières, économiques, sociales et tari¬
faires et les politiques d'investissement. »

Reconnaissons que ce « libéralisme »
à d'étranges propensions à la planification
dirigiste et que nous sommes bien loin
du fameux : laissez faire, laissez passer 1
Mais ce qui nous frappe surtout est cette
confrontation de la politique sociale,
c'est-à-dire : lé nivellement par le
bas des salaires et aussi de charges so¬
ciales. C'est l'impératif de toute écono¬
mie basée sur le profit et qui veut af¬
fronter la concurrence des marchés in¬
ternationaux.
'l'Il-est d'uutre part hors de doute que
si ce projet d'intégration économique de
toute l'Europe occidentale, c'est-à-dire
sa fusion en un seul bloc débarrassé de
douanes et animé par des monnaies sta¬
bles (1), si ce projet, disions-nous, réussit
à accoucher d'autre chose que d'une sou¬
ris, les réactions politiques seront d'en¬
vergure.

En effet, l'augmentation de la pro¬
ductivité due à la disparition des concur¬
rents trop faibles et aux investissements
de capitaux américains aura pour résul¬
tat direct l'apparition d'un paupéris¬
me permanent. Dès lors, des mesures
policières draconiennes surgiront. La cin¬
quième résolution du Conseil de l'O.E.
C.E. est à ce sujet symptomatique.

« Nouvel examen des problèmes rela¬
tifs à l'absorption soit en Europe, soft

ailleurs, des excédents de main-d'œuvre
existant dans certains pays membres. »
Le problème du chômage, dissimulé

sous l'euphémisme « excédent de main-
d'œuvre » qui s'avère déjà insoluble, ris¬
quera de prendre des proportions consi¬
dérables et on voudrait bien savoir ce
que ces messieurs entendent par « ab¬
sorption soit en Europe, soit ailleurs ».

Dans un prochain article nous exami¬
nerons la position de l'Amérique face
à l'Europe, celle de l'Angleterre ainsi
que les chances d'une unification écono¬
mique de l'Europe que l'on veut certai¬
nement placer sous le signe d'un libéra¬
lisme ne favorisant que la grosse indus¬
trie et les Etats.

COURTOISIE
et gens d'église
J'assistais vendredi à une confér ?nce

publique et contradictoire organisée
pair un groupe anarchiste sur le su¬
jet : « Hors de l'Eglise, point de
salut ? ». Après que l'orateur, du reste
interrompu plusieurs fois par quelque
bien-pensant, eût achevé de nous ex¬
poser son point de, vue, il fut fait ap¬
pel à la contradiction. Celle-ci fut ap¬
portée par un catholique. Le président
nous demanda de bien vouloir écouter
en silence et, malgré les pointes qui
pouvaient blessep pas mal d'entre nous,
la consigne fut observée.
Il en alla tout autrement quand un

nouvel orateur anarchiste voulut ré¬
pondre au contradicteur catholique.
Celui-ci avait jugé bon de se faire es¬
cortée par une troupe bruyante dont
les interruptions aussi saugrenues
qu'insolites, visaient à troubler la belle
tenue de la réunion.
Le mot de la fin, je l'ai recueilli de

la bouche d'un auditeur qui, s'adres-
sant à un de ces messieurs, dit : « Je
ne suis ni anarchiste, ni catholique,
aussi je suis bien à l'aise pour vous
dire ce que je pense : Vos amis ont
manqué de correction ce soir ! ».
Quant à nous, messieurs, certes, nous

n'avons pas la Grâce et nous vous la
laissons volontiers, mais nous garde¬
rons pour notre usage personnel, la
tolérance et la courtoisie dont vous
paraissez si peu vous soucier.

FOREST.

C. RI
C'est le 18 novembre, aux Sociétés ga¬

vantes, que le Cercle Anarchiste des Jeunes
a repris le cycle de ses causeries.
Aux camarades de Tan dernier c'étaient

joints de nombreux nouveaux et c'est tou¬
jours dans la même ambiance de frater¬
nelle camaraderie que notre camarade
Boûye fit son magistral exposé sur « La
légende et la réalité anarchiste », à la fin
duquel de nombreuses questions démontrè¬
rent l'intérêt porté par les membres du
C. A. J. à ce problème.
Le 2 décembre, aura lieu la causerie de

notre camarade Fontaine sur « Le
marxisme et la politique, facteurs de ré¬
gression ».
Nous commencerons à 21 h. précises (So¬

ciétés Savantes, 28, rue Serpente, métro
Odéon) afin de laisser le plus de temps
possible pour les questions et réponses sou¬
levées par cet exposé.
Nous vous rappelons que -e C. A. J. est

indépendant et qu'il est ouvert à tous les
jeunes — anarchistes ou non — qui s'in¬
téressent aux questions sociales que nous
traitons.
Voir le programme dans le « Lib s du

18 novembre.
Nous espérons vous retrouver encore plus

nombreux et souhaitons que vos pertinen¬
tes questions rendent nos fraternels dé¬
bats toujours plus vivants et attrayants.

Le Secrétaire.
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LE TERRORISME - RAVACHOL
LA tradition qui imprégnait lamagistrature de l'époque était

faite de ce pharisaïsme que
Brieux analysa assez bien dans

La Robe rouge, dont Jules Moineaux
dépeignit le grotesque et que le crayon
d'un Steinlein dénuda si impitoyable¬
ment. Pour l'anarchie, Bulot était l'in¬
carnation même de ce qu'elle détestait
et condamnait. « Sous sa robe rouge,
avec son profil de vautour chauve et
l'air glacial qu'il savait prendre à l'heu¬
re du réquisitoirei il donnait le fris¬
son ». Mais cette attitude dissimulait
aussi une angoisse. Au plus fort de sa
gloire, Joseph Prudhomme nourrit
toujours une inquiétude non pascalien-
ne et a-métaphysique, mais qu'il af¬
fuble pourtant d'une logomachie for¬
çant le respect. Et son vocabulaire
comporte, en bonne place, un mot qu'il
ne prononce pas sans lui donner dans
son esprit et par la moue de sa lèvre
respectueuse la majuscule au ventre
rond : l'Ordre. Tous les Bulot de la
terre, à ce moment, sentaient se dres¬
ser contre cet ordre qu'ils chérissaient
une formidable menace. Le siècle étouf¬
fait, le néant s'emparait de l'homme
sous la forme de la médiocrité dénon¬
cée par des pamphlétaires épouvantés
comme Vallès, Bloy et Mirbeau, on re¬

présentée par des personnages dont
l'époque a le monopole : Bouvard et
Pécuchet, Joseph Prudhomme, Ho-
mais, Ubu... Qu'on imagine cette so¬
ciété en relisant ses auteurs, en évo¬
quant ses dramaturges, en jetant un
coup d'œil horrifié sur les vieilles pho¬
tos jaunies où les sourires niais et les
obésités s'étalent dans des toilettes
comme jamais on n'en vit d'aussi pré¬
tentieusement laides... Bientôt on cons¬

truira la tour Eiffel, la Grande Roue,
le style macaron régnera... La Belle
Epoque, murmurons-nous parfois en
écoutant les vieilles romances, comme
si elle n'avait pas préparé par son ca¬
ractère même le désordre de la nôtre.
Aujourd'hui, malgré la survie très

provisoire de certains cadres économi¬
ques et sociaux, cette société plus in¬
compréhensible pour nous que celle du
moyen âge, s'enfonce dans une mer
d'oubli. Nos générations s'esclaffent
déjà devant les portraits bitumés des
porteurs de ruban rouge, et crient par¬
fois à la caricature grossière en lisant
Flaubert ou Henri Monnier. Mais daijs
la seconde moitié du XIX" siècle, l'hu¬
manité fut atteinte d'une maladie d'au¬
tant plus redoutable qu'elle éveillait
peu de douleurs et qu'elle endormait
lentement le malade. Des esprits luci¬
des virent le péril et firent exploser
quelques pétards d'alarme dont le plus
éblouissant fut sans doute celui que ti¬
ra Isidore Ducasse, dit Lautréamont.
Mais il s'agissait encore de réactions
purement intellectuelles, du moins dans
leurs effets. La vitalité plébéienne, plus
sensible au concret qu'aux jeux du ver¬
be, imagina d'employer un tout autre
genre de pétards et lança à l'assaut
une cohorte de porteurs de bombes.
Ces isolés étaient sacrifiés d'avance, et
ils le savaient bien. Mais le tonnerre
des explosions secoua une humanité
que la médiocrité et l'ennui menaçait
de faire périr. Dans un champ de pers-

Fective plus profond que celui deexplication historique, et sans contre¬
dire aucunement à celle-ci, on décou¬
vre au terrorisme la signification
d'avoir exprimé une réaction barbare
des forces de vie contre le goût de la
mort que,le triomphe d'une certaine
bourgeoisie développait dans tous les
domaines. Nietzsche a dit là-dessus
quelques paroles définitives, surtout en
ce qui concerne la France, avec son
originalité à présenter le nihilisme sous
un aspect souriant. Et c'est le même
Dieu vigilant qui inspire les Chants de
Maldoror, Zarathoustra, le Désespéré,
Brand. On dira peut-être que les anar¬
chistes ne raisonnaient pas tant, et
c'est fort possible. Mais les réactions
les plus puissantes ne sont-elles pas
celles qui sont imposées directement
par l'instinct ? Et il n'est pas interdit
de penser que si, comme on l'a pré¬
tendu, les terroristes furent inspirés, ce
fut par des intelligences assez lucides
pour comprendre la valeur des sym¬
boles.

Le procureur général Fochier avait
dit : « Ravachol est un criminel extra-
ordinairement audacieux, et déterminé
à supprimer tout ce qui le gêne. C'est
un des malfaiteurs les plus dangereux
qui aient été traduits devant nos tri¬
bunaux ». Il n'avait pas tout à fait
tort Malgré l'espèce de déification que
les anarchistes réalisèrent, l'homme a
d'abord été un criminel, et d'un ca¬
libre exceptionnel. Il faut lire les dé¬
tails du massacre de l'ermite, il faut
évoquer dans toute son horreur ma¬
cabre la profanation de Saint-Jean-
Bonnefonds, même si on laisse de côté
les affaires du Petit Bon Dieu et des
dames Marcon, pour voir se former la
sombre figure de Kcenigstein. Son ar¬
gument pour se justfiier le dévoile :
« J'étais sans travail et voici ce que
j'ai pensé . Je manque de tout, per¬
sonne ne s'occupe seulement de savoir
si j'existe ; il faut que je vive, et je
veux vivre. Puisque, ici-bas, chacun
est pour soi, je n'ai pas à m'inquiéter,
quand mon ventre se serre, des victi¬
mes que la faim me force à sacrifier
pour le remplir... » Mais ce n'est pas
seulement par cette démesure que Ra¬
vachol n'est pas un criminel ordinaire.
11 y a de la bonté en lui, il aime les
enfants, leur apprend à lire, il donne
aux mendiants. Ce n'est pas l'appétit

Nos amis ont le privilège'de lire ici deux passages —
se rapportant à un même ensemble de faits — du second
tome de /'Histoire de l'Anarchie.

L'analyse du « cas Ravachol », ici donnée, n'emportera
pas forcément l'adhésion de tous les libertaires, mais rap¬
pelons-nous que Guy Harmel et Alain Sergent ne sont
pas des anarchistes. Ce sont des écrivains, des historiens
indépendants et nous reconnaissons des qualités essen¬
tielles à leur analyse : elle est intéressante, objective au
maximum, et vivifiée par un sens profond de l'humain.
Ses auteurs ont réussi à pénétrer la psychologie de Rava¬
chol. Ils l'ont comprise et expliquée. Nous sommes loin,
ici, de « l'œuvre » partiale de Diolé et Manevy.

de jouissance qui le pousse car, « doux,
rangé, convenable... il n'aimait pas la
femme et ne buvait que de l'eau avec
un peu de citron », ce qui n'est pas
du tout inconciliable avec cette espèce
de sadisme que l'on devine en lui. Con¬
tre le procureur Cabanès qui a dit,
au mépris de l'évidence : « Cet hom¬
me qui prétend travailler pour le
bonheur du peuple n'est qu'un assas¬
sin vulgaire, il n'a que des appétits »,
il n'a pas de rancune, et demande à
le voir après sa condamnation pour
discuter avec lui.
Le grand argument de la presse de

l'époque, contre les terroristes, était
l'accusation de lâcheté : il est facile
au plus peureux de déposer une bombe
dans l'ombre propice, et de s'éloigner
la cigarette aux lèvres. Seulement, la
réalité est très différente, et l'indépen¬
dant Flor O'Squar n'oublie pas de le
souligner à propos de Ravachol : « -Il
lui a fallu au contraire un courage
surhumain, une volonté et une valeur
morale où dix héros auraient pu se
tailler une provision de vaillance pour
leur action d'éclat ». Et il montre Ra¬
vachol devant la porte du substitut
Bulot ; « Le contenu (de sa valise) se
trouvait dans un désordre qui faillit
empêcher l'attentat. La poudre disper¬
sée autour des cartouches de dynamite
s'étaient répandue dans tous les sens
et couvrait les mèches d'une poussière
noire. Il rangea ses explosifs à la hâte
et il alluma. Il n'eut que le temps de
saisir la mèche à pleine .roawjj,etn (te
l'éteindre en la comprimant'eittce-'ses
doigts et sa paume. Pour plus de sû¬
reté, il se pencha, enfonça la mèche
dans sa bouche, de façon à l'éteindre
en la noyant de salive. Des grains de
poudre enflammés fusaient autour de
lui et lui sautaient au visage. Il dut
s'y reprendre à deux fois. Quant il eut
nettoyé soigneusement ses mèches
dont il écartait la poudre en les frot¬
tant vigoureusement, il alluma de nou¬
veau et s'en alla. Il n'avait pas fait
trois pas dans la rue Moncey que la
maison sautait. Lui-même a avoué que
le bruit de cette explosion sèche lui
avait donné une commotion, une sur¬
dité foudroyante dont il fut une demi-
heure à se remettre ».

II eut été difficile de montrer un tel
courage sans croire passionnément à
une idée, et ceci a été vu par des hom¬
mes qui ne portaient pas l'anarchie
dans leur cœur. Après le pugilat avec
les agtents et le passage à tabac soigné,
Ravachol était méconnaissable. Mais,
dès le lendemain, il « ne se montre
plus hanté que d'un souci : convertir
â l'anarchie les gardiens de la prison
et les agents de la Sûreté commis à
sa surveillance... Il y a en lui de l'évan-
géliste et du fou... Il essaiera de causer
anarchie avec M. Atthalin, avec M.
Guès, avec M0 Henri Robert, avec Me
Lagasse. Il faut qu'il prêche » (1). Avec
un acharnement dont on comprend
fort bien la raison, les magistrats es¬
sayèrent de dissocier Ravachol et
l'anarchie. « A toutes les époques de
l'histoire, a dit Quesnay de Beaure-
paire, il s'est trouvé des détrousseurs
se glissant derrière les partis politi¬
ques ». <t L'anarchie n'a rien à faire
dans ce procès », soutint Cabanès. Et
le conseiller Darrigand : « Ravachol
s'est montré ce qu'il est, un homme
sans foi ni loi, cherchant à s'abriter
derrière les théories anarchistes, pra¬
tiquement adaptées à la satisfaction de
ses appétits de jouissance ». C'est qu'ils
pressentent ce qui va suivre, et qu'on
voudrait bien empêcher : « ...F"our ne
rien vous cacher de mes pensées inti-,
mes, déclare Cabanès aux jurés de la
Loire, je considère qu'il est bon, qu'il
est moral, qu'il est conforme à la
conscience publique, que cet homme
n'ait pas été condamné à mort, dans
une autre enceint^ pour des crimes
auxquels il pouvait trouver encore
l'excuse de je ne sais quelles théories.
Ravachol descendait dans la tombe,
environné d'un effrayant prestige, qui
en eût fait un martyr de la sainte cau¬
se anarchiste. Et voilà pourquoi j'ap¬
plaudis au verdict des jurés de la Sei¬
ne ». Quant à la défense, elle vit en
Ravachol cr un fanatique, dévoué à son
parti, et prêt à tuer, au besoin, pour
le triomphe de la cause. C'est un cœur
généreux et souvent il a su secourir
les humbles. C'est une victime de ce

mysticisme qui, vers la vingtième an¬
née, le poussait du côté des ordres,
et dont la lecture du Juif errant le dé¬
tourna... » Chacun a tort et raison à
la fois. A mesure qu'on pénètre cette
âme sombre et profonde, on aperçoit
un complexe où se nouent et se contre¬
disent des forces opposées. Dans une
certaine mesure, et malgré le haut-de-
forme, Ravachol est â sa façon un per¬
sonnage à la Dostoïevski. Non pas un
Raskolnikov froid et lucide, mais plu¬

tôt un Rogojine à la fois cruel et hu¬
main. Sans doute Rogojine est-il spé¬
cifiquement russe, et ne retrouve-t-on
pas, chez le terroriste français, l'émo-
tivité, les tendresses, les remords bou¬
leversants, la naïveté païenne. Sade a
passé par là, et Descartes. Oui, Rava¬
chol est cartésien sans le savoir, ra¬
tionaliste à l'extrême, comme toutes les
intelligences élémentaires qui empoi¬
gnent avec un élan fanatique cet ins¬
trument à la fois efficace et dangereux
qu'est la raison. Et Ravachol, remâ¬
chant son sous-strinérisme pendant
qu'il massacre des vieilles gens en est
un cas limite. Mais aussi sadisme que
crée, par refoulement, l'excès de ra¬
tionalisme en s'emparant de la cons¬
cience, et sadisme d'autant plus fort
qu'il se justifie par la rigueur de la
théorie et se camoufle même de logi¬
que.
La cruauté, le goût de la violence,

l'instinct meurtrier qui sont au fond
de la nature humaine et que la civi¬

lisation anesthésie plus ou moins
étaient probablement, chez Ravachol,
toujours prêts à s'éveiller. Ils se trou¬
vèrent légitimés par cette rigueur lo¬
gicienne d'autodidacte fruste commen¬
çant à penser seul, sans guide, sans
cadres, sans tradition ni disciplines et
qui, enfourchant un dada, fonce par¬
fois sur les chemins du sophisme, à
bride abattue, vers des gouffres où il
s'enfonce tout vif. Mais il y avait aussi,
en lui, une même richesse de senti¬
ments généreux. Et à partir du mo¬
ment où il rencontre l'anarchie, il est
justifié, il devient une victime de l'état
social. Il se sait désormais la proie
d'un « monde fatal, écrasant et glacé »
l'ayant obligé, pour vivre, à massacrer
son semblable, alors qu'il y a place
pour tout le monde sous le soleil, com¬
me l'ont prouvé les grands hommes de
Rousseau à Elisée Reclus, qu'un être
comme Ravachol ne peut pas ne pas
vénérer. Et, à partir de là, c'est dé¬
sormais pour le bien de l'humanité
qu'il luttera. Sans doute assassinera-t-il
encore l'ermite de Chambles, mais il
mettra le magot au service de la cause
et, dans l'esprit de Ravachol, il ne
pouvait y avoir le moindre scrupule
en l'occurrence puisque la logique le
justifiait ! N'a-t-il pas montré qu'il pos¬
sédait cette horrible foi des fanatiques
lorsqu'il déclara : « Devant ceux qui
apportent la vérité, l'évidence, le
bonheur de l'humanité, tous les obs¬
tacles, tous, doivent disparaître, et si,
après, il ne restait sur terre que quel¬
ques hommes, ceux-là, du moins, se¬
raient heureux. On pense au mot prê¬
té à Lénine : « Périsse la moitié de
l'humanité pourvu que l'autre soit
communiste ».

(1) Flor O'Squar.

Après l'affaire Rajk
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Voilà qui en dit long sur l'espèce
humaine nouvelle créée par le régime
soviétique. Est-il parvenu à créer un
type d'individus qui ne peut ^ respirer

peuple hongrois d'une rupture des
échanges avec la Yougoslavie.
Et de ne pas dire aussi avec la Pravda

que la culture occidentale est toute in¬
fectée d'impérialisme, que seule la cul-

et vivre que dans le cadre, psycho-social . ture sqvietjquç est progressiste, comme
qti'il a constitué >-r^!U^^nfT.ff+rrr> ofç? \ s^Ja,. c^ure du capitalisme empêchait
Est-ce cela qui a ■'ef£vàppêlé lardés- l ecldsion â'unh culture révi '

truction de la mentalité capitaliste et la
naissance de l'homme nouveau ?
Une autre information rapportée par

Servan Schreiber est particulièrement
suggestive intéressant le cas de Rajk.
En dépit de sa confession officielle qui
n'avait pour .but que de l'enfoncer, une
de ses notes a été découverte.
Elle en dit long sur la mentalité de

ceux qui se sont copieusement stalinisés.
« Je sentis le vide autour de moi, je

ne pouvais plus me raccrocher à quoi
que ce soit. Je m'attendais à être arrêté,
mais je ne songeais pas à m'enfuir. Je
constatais non sans curiosité une ca¬

rence totale de ma volonté. Avouer tout
ce que l'on voudra ? Pourquoi pas ? Jerendrai ainsi un dernier service à une

cause qui e.st celle du socialisme et par
conséquent la mienne.

a Je règle cette affaire dans le cadre
de mon parti. Les autres n'ont rien à
y voir. Je sais que mon sort est réglé.
Ce n'est que maintenant que cette vé¬
rité m'apparaît ».

Quel fut le crime de cet homme ? Il
n'était plus dans la ligne ? Mais en
quoi consistait cette ligne ?

LE PROCÈS
Les journalistes qui ont assisté au pro¬

cès ont été frappés pas son déroulement
parfait. Rajk s'éleva avec indignation
contre le trotskysme qu'il considéra non
pas comme une tendance de la politique
communisme, mais comme un moyen
sans base de détruire l'unité de la classe
ouvrière.
Pour que le trotskysme soit rappelé

ainsi dans tous les procès, il faut néces¬
sairement qu'il ait des racines résistant
à l'extirpation
Rajk déclara qu'il avait organisé un

complot « titiste » en Hongrie,' qu'il
était mouchard, espion et agent de Tito,
lui-même espion et agent impérialiste.
Il était frappant de constater que Rajk
ne jouait pas devant le tribunal le per¬
sonnage aux convictions sincères qui
s'est trompé et doit être puni, mais le
bouffon infâme qu'il faut dépenailler
sans pitié^, Il fallait qu'il se présente à
l'instar d'un monstre, un monstre hi¬
deux comme dans une histoire fantasti¬
que. Il ne fallait pas qu'il soit un
homme comme les autres, mais un être
mythique se dépeignant comme il fal¬
lait qu'il se dépeigne, peut-être pour
démontrer l'infaillibilité stalinienne qui
démasque tout et dissimuler la réalité
économique des masses par un prurit de
haine infantile.
Toute la structure de l'accusation re¬

pose dans les 80 % sur les aveux des
accusés. Aucune preuve matérielle irré¬
futable ne vient donner à l'instruction
un caractère solide.
Il y a des aveux, des témoignages

fragmentaire» concernant certains épi¬
sodes de la vie des accusés, mais aucun
témoin à décharge n'a été cité devant le
tribunal.
La radio de Budapest a diffusé, le soir

du 16 septembre, 1 enregistrement de la
séance du Tribunal.
Ce qui caractérise cette comédie bien

montée est le fait que les accusateurs
étaient au courant de ce que les accusés
allaient avouer, c'est le ton monotone
des accusés révélant une leçon apprise,
monotonie qui surprend chez des nom¬
mes ayant l'habitude des tribunes.
Aucune révolte, aucun repentir, au¬

cune émotion dans la voix, mais une élo-
cution égale.
Le crime de Rajk c'est d'avoir deman¬

dé aux Russes un adoucissement du
régime des réparations.
C'est d'avoir mentionné les difficul¬

tés économiques qui naîtraient pour le

uné culture révolutionnaire et
anticapitaliste au sein même de l'Occi¬
dent.
Devenir sans s'en rendre compte

l'alliée de la Bourgeoisie c'est le crime
de tous ceux qui ont été séduits par le
marxisme et qui refusent de suivre jus¬
qu'au bout le stalinisme qui n'est pas
un stade dialectique de l'Histoire, mais
un stade policier de l'Histoire.
Les adversaires triomphants ont tou¬

jours raison et la logique du raisonne¬
ment ne peut rien contre la logique de
leur victoire.

L'opposition à la ligne officielle se
confond avec l'opposition au Parti, donc
à une attitude réactionnaire, donc objec-
tivement, c'est-à-dire inconsciemment
à une attitude de conciliation avec la
Bourgeoisie, avec l'adversaire de classe :
le Capitalisme, donc avec les U.S.A.
C'est là le critérium des iigzags de la
tendance stalinienne, critérium de la
pensée communiste conformiste, crité¬
rium du droit soviétique.
Pour Vorochilov, l'internationalisme

c'est « le dévouement sans borne et sans
réserve à l'égard de l'Union Soviétique t>.
Celui qui parle de socialisme sans par¬

ler de l'Union Soviétique est un traître
au socialisme, à la démocratie et un
ennemi de la paix.
C'est à cette monstrueuse et hysté¬

rique condition qu'ont abouti les souf¬
frances spasmodiques d'une Révolution :
à dire le contraire de ce qu'on pense,
à se rouler dans la boue, à accepter com¬
me justice, liberté et âge d'or la plus re¬
doutable tyrannie associée à des bases
populaires qu'ait fécondée l'Histoire

ZINOPOULOS.

Le deuxième sexe
ON a, depuis la libération, fait cou¬ler beaucoup d'encre sur la fonc¬

tion du critique, sur la valeur de
son travail. Pourtant, il semble bien que
M. André Rousseaux, critique « offi¬
ciel » du Figaro Littéraire, ait oublié un
des premiers commandements du tra¬
vailleur que des contacts plus serrés
avec nos camarades ouvriers et paysans
pourraient bien lui remettre■ en mémoi¬
re : accomplir au mieux son travail. Je
ne nierai point à ce catholique le droit
de critiquer un ouvrage du point de vue
du « mystère de l'incarnation » si tel
est son bon plaisir et celui de ses lec¬
teurs mais, au moins, qu'il ait l'honnê¬
teté de lire et de rendre compte de cet
ouvrage, qu'il reçoit en service de
presse et que ses lecteurs voudront peut-
être acheter.
Après tant d'autres, l'ouvrage éreinté

cette fois-ci est celui de Simone de
Beauvoir « Le Deuxième Sexe » (i),
deux épais volumes consacrés au pro-

depuis longtemps avec les problèmes
sexuels. D'ailleurs, et les premiers, ils
se sont sans cesse battus pour ces pro¬
blèmes et ne cesseront pais de le faire.
Et c'est là où notre « hypocritique »
fait faillite. Il écrit : « Je ne m'en dou¬
tais guère (que la libération de la fem¬
me est comparable aux grandes révolu¬
tions de ce monde). Je cherche autour
de moi les gynécées et les harems, les
troupeaux d'esclaves féminines dont la
vie serait partagée par l'impérialisme de
l'homme, entre les travaux serviles et
le plaisir des mâles. Il me paraît que la
femme de notre siècle s'est beaucoup
affranchie. Est-elle plus heureuse que
jadis ? Le malheur des temps, les dif¬
ficultés de la vie, les maux venus de la
tyrannie collectiviste, se sont abattus
sur elle. Mais sur l'homme aussi. Au
reste, ce n'est pas le sujet qu'on nous
invite à méditer ici ».
Au contraire, M. Rousseaux, c'est

bien là le sujet ! Vous ne vous êchap-
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blême féminin. La maxime du féministe
Poulain de la Barre, placée en épigra¬
phe : a Tout ce qui a été écrit par les
hommes sur les femmes doit être sus¬
pect, car ils sont à la fois juges et par¬
tie » nous invite à considérer cet ouvrage
comme, en somme, l'unique importante
étude sur ce sujet parue depuis bien
longtemps.
Le premier volume envisage les don¬

nées de la biologie, les points de vue de
la psychanalyse et du matérialisme his¬
torique, fait l'historique de la condition
féminine et, dans sa dernière partie,
analyse les œuvres de Montherlant,
Lawrence, Claudel, Breton et Stendhal.
Il est à conseiller plus particulière¬

ment à ceux d'entre . nous, étudiants,
médecins, sociologues et écrivains qu'in¬
téresse un de ces points particuliers.
Puisque tout ceci est vu sous le jour
de la philosophie existentialiste, laissons
les confrères de Mme de Beauvoir (et
ils ne s'en privent pas) remettre en ques
tion tout le système de Sartre, ce qui
a fait déjà l'objet de nombreux livres et
articles. Le seul reproche que l'on puis¬
se adresser à Mme de Beauvoir, après
avoir rendu hommage à l'honnêteté de
l'exposition des doctrines et des données
de la science, porte sur le sens restreint
qu'elle donne au mot « mythe »; Elle
ne fait pas la différence entre l'idée (on
podhrait dire ' l'opinion) qu'ont Monther¬
lant; Breton, etc-, de la- femme et ces
« récits fabuleux, d'origine populaire et
non réfléchie, dans lesquels des agents
impersonnels, le plus souvent des for¬
ces de la nature, sont représentés sous
formes d'êtres personnels, dont les aven¬
tures et les actions ont un sens symbo¬
lique » (vocabulaire philosophique La-
lande). Je sais bien que ce vocabulaire
fait aussi sa place au sens moderne
a exposition d'une idée ou d'une doc¬
trine sous une forme volontairement
poétique ou narrative » mais, pour ma
part, les récentes études sur les mythes
ne me rendent pas prêt à user de ce
mot au sens moderne, le mythe appa¬
raissant de plus en plus comme une des
plus hautes manifestations de l'esprit
humain. D'ailleurs, dans ce second sens,
on pourrait parler du « mythe masculin »
auquel succombe Mme de Beauvoir,
toutes les femmes revendiquant les
libertés masculines réelles, peu la « vi¬
rilité. »

Si le premier volume est fortement
philosophique, le second, La situation
vécue, est la plus honnête, la plus vraie
et complète étude de la femme actuelle
que je connaisse. Les titres des chapi¬
tres : l'enfance, la jeune fille, l'initia¬
tion sexuelle, la lesbienne, la femme
mariée, la mère, sont tout un program¬
me qui peut ohoquer M. André Rous¬
seaux (les «. hypocritiques » noms ac¬
coutument depuis longtemps à ces yeux
pudiquement clos devant les faits qui
les gênent), mais qui ne peut effrayer
les camarades anarchistes, familiarisés

perez pas si facilement I II ne s'agit
plus aujourd'hui de joindre les mains
et d'invoquer le péché originel. Ce
sont bien l'éducation bourgeoise,
l'Eglise catholique et le système capi¬
taliste les plus grands pourvoyeurs des
hôpitaux, des asiles, des bordels et des
trottoirs, où nos camarades femmes vont
payer votre quiétude et vos minaude¬
ries devant le courage verbal de Mme
de Beauvoir. Facile d'user de mots cou¬
verts et de points de suspension. Lisez
donc les journaux du soir, ceux du
« sang à la une », où je relève aujour¬
d'hui :
— Les femmes arabes votent en Sy¬

rie à condition qu'elles aient leur certi¬
ficat d'études.
— La jolie Gisèle a quitté son cou¬

vent parce qu'elle était privée de sortie
pour inconduite.
— Une mère se suicide au gaz avec

ses trois enfants qu'elle ne pouvait nour¬
rir.
Demandez donc à nos camarades ex¬

ploitées dans les usines et les ateliers
capitalistes, aux dactylos à 12.000 fr.
par mois, d'accentuer « leur dévouement
et leur don de soi », elles vous répon¬
dront que « les grandes amours, dont
toute la vie d'un homme et d'une fem¬
me a été durablement illuminée » résis¬
tent bien difficilement au travail haras¬
sant, aux veilles nombreuses, aux ac¬
couchements nombreux d'enfants (qui,
malheureusement, n'apporteront qu'un
peu plus de misère, au lieu d'un sur¬
croît de bonheur) et aussi, bien sûr, à
l'attitude des hommes, attitude héritée
en partie de vos pareils.
Allons, M. Rousseaux, pourquoi faire

la fin.e bouche devant le langage, nul¬
lement érotique d'ailleurs, de Mme de
Beauvoir, quand, dans la correspondance
d'André Gide et Claudel, publiée dans le
même Figaro Littéraire, vous fermez des
yeux sur la phrase de notre prix NoVel ;
« Je n'ai jamais éprouvé de désirs de¬
vant la femme » ?
Et vous, M. Mauriac qui, dans un

article de la « Table Ronde » intitulé :

Défense d'Anatole et de quelques autres,
rappelez utilement à notre hypocritique
semblant l'ignorer qu'enfin la seconde
moitié du XIXe siècle nous a donné
Zola, Daudet, Maupassant, Mallarmé et
Péguy. Vous qui, par deux fois, dans
un éditorial du Figaro, à propos de
Louis Pauwels et encore dans la Table
Ronde au sujet de Bernanos, tous deux
mis à mal par Rousseaux, nous faites
réaliser que « celui-ci utilise lgs admi¬
rables idées des autres pour faire ses
estimables ouvrages », qu'attendez-vous
pour prendre des mesures ? Si M. Rous¬
seaux, comme vous l'écrivez, « vous
paraît un peu léger », si sa prose vous
semble « de la bourre », qu'atténdez-
vous pour vous décider à faire « sa¬
quer » cet imbécile 7

(1) Gallimard, éd.

Nos prix marqués entre parenthèses
indiquent port compris

CE QU'EST L'ANARCHISME
F. A. : Les Anarchistes et le Problème

Social 15 ir. (25 fr.). — P. BESNARl) : Le
Fédéralisme Libertaire, 10 fr. (20 fr.). —

C.-A. BONTEMPS : L'Esprit Libertaire, 5 fr.
(10 fr.). — P. KROPOTKINE : L'Anarchie,
son Idéal, sa Philosophie. 20 fr. (30 fr.);
Communisme et Anarchie, 10 fr. (20 fr.);
Aux Jeunes Gens, 10 fr. (20 fr.). — R.
ROCKER : De l'Autre Rive, 3 fr. (8 fr.). —
Y. FOUYER : Réflexions sur un monde nou¬
veau, 5 fr. (10 fr.). — F. ROTHEN : La Po¬
litique et les Politiciens, 20 fr. (30 fr.). —

BARBEDETTE : Pour la Justice Economi¬
que, 10 fr. (20 fr.). — M. BAKOUNINE :
L'Organisation de l'Internationale, 5 fr.
(10 fr.). — P. GILLE ; L'intégration Humai¬
ne, 10 fr. (20 fr.). — TX. : La Laïcité, 12 fr„
(22 fr.). — IGNOTUS : Asturies 1934, 12 fr.
(22 fr.). — A. PRUDHOMMEAUX : Catalo¬
gne Libertaire (1936-1937), 40 fr. (55 fr.) —
G. LEVAI, : Anarchisme et Abondancisme,
20 fr. (30 fr.). — E. RECLUS : L'Anarchie,
10 fr. (20 fr.). A mon Frère le Paysan,
10 fr. (20 fr.). — G. BERNERI : La Société
sans Etat, 20 fr. (30 fr.). — L. Michel :
Prise de Possession, 15 fr. (25 fr.). — MA-
LATESTA : Entre Paysans, 15 fr. (25 fr.).
— ERNESTAN : Tu es Anarchiste, 20 fr.
(30 fr). — J. GRAVE : La Société mourante
et l'Anarchie, 125 fr. (155 fr.).

CRITIQUES SOCIALES
RHILLON : La Ligue du Progrès et l'In¬

terprétation Marxiste, 5 fr. (8 fr.). — E
RECLUS : La Peine de Mort, 5 fr. (8 fr.). —
P.J. PROUDHON : La Justice poursuivie
par l'Eglise, 500 fr. (570 fr.). — La Révolu¬
tion Sociale, 500 fr. (570 fr.). — Lettres
aux Propriétaires, 500 fr. (570 fr.). — Prin¬
cipes d'Organisation politique, 500 fr. (570
fr). — J. DUBOIN : L'Economie Distribu-
tive, 75 fr. (90 ir.). — E. BERTH : Guerre
des Etats et Guerre des Classes, 200 fr.
(230 fr.). — Du Capital aux Réflexions sur
la Violence, 150 fr. (180 fr.). — PRADAS :
La Crisis del Socialisme (en espagnol),
50 fr. (65 fr ). — La Revolucion y el estado
(en espagnol), 100 fr. (130 fr.). — J. BUE-

SERVICE DE LIBRAIRIE
NHAM : L'Ere des Organisateurs, 300 fr.
(330 fr.). — ERNESTAN : La Oontre-Révo-
lution Etatiste, 15 fr. (20 fr.). — R LI Xh
BOURG : Réforme et Révolution, 90 fr.
(105 fr.). — M. YVON : Ce qu'est devenue
la Révolution Russe, 60 fr. (75 fr,). — V.
SERGE : Le Nouvel Impérialisme Russe,
40 fr. (50 fr.). — R. LOUZON : L'Ere de
l'impérialisme, 80 fr (95 fr.). — M. COL-
LINET : La Tragédie du Marxisme, 380 fr.
(410 fr.). — C.A. BONTEMPS : Le démo¬
crate devant l'autorité. 120 fr. (135 fr.). —

P.L. TOMORI : Qui succédera au Capita¬
lisme ? 40 fr. (50 fr.). — M. GRAHAM :
Pour la Liberté de Pensée violée, 10 fr.
(15 fr.) — E. de la BOETIE ; Discours de
la Servitude volontaire, 300 fr. (330 fr.). —

G. LEVAL ! Le Communisme, 40 fr.

ETUDES
VOLINE : La Révolution Inconnue, 350 fr,

(420 fr.). — M, BAKOUNINE ; La Révolu¬
tion Sociale et la Dictature Militaire, 210 fr.
(240 fr.). — P. GILLE : La Grande Méta¬
morphose, 150 fr. (180 fr.) — S. FAURE :
Mon Communisme, 280 fr. (290 fr.). — G.
LEVAL : L'Indispensable Révolution, 100
fr. (130 fr.).

REVUES

1 Etudes Aanrchistes », n°' 2, 3 et 4, le
N°, 40 fr. — « La Révolution Prolétarienne »
n° 31, le N° 40 fr. — « Ce qu'il faut dire »,
n° 64, le N°, 30 fr. — « Défense de l'Hom¬
me », n" 9, 10, 11 et 12, le N°, 40 fr. —
<t L'Unique », n» 42, le N» 15 fr. — « LTdée
Libre », septembre, le N° 20 fr.

SYSTEMES TOTALITAIRES
D. ROUSSET : L'Univers Concentration¬

naire 180 fr. (210 fr.). — Les Jours de notre
Mort 570 fr. (640 fr.) — A. KOESTLER :
Le Zéro et l'Infini, 200 fr. (230 fr.). — Le
Yogi et le Commissaire, 240 fr. (270 fr.). —
E. KOGON : L'Enfer organisé, 300 fr
(245 fr.). — J. VALTIN : Sans Patrie ni

Frontières, 595 fr, (665 fr.). — M. CEYRAT :
La trahison permanente, 150 fr. (180 fr.). —
F.A.C.B. : Les Bulgares parlent au monde,
50 fr (60 fr.). — A. ROSSI ! Physiologie
du Parti Communiste Français, 480 fr.
(550 fr.). — M. BUBER NEUMANN : Dépor¬
tée en Sibérie, 295 fr. (325 fr.). — V, SER¬
GE ; L'Affaire Toulaev, 380 fr. (425 fr.).

HISTOIRE
9

LISSAGARAY : Histoire de la Commune,
400 fr. (445 fr.). — GALTIER-BOISSIERE ;
Mon Journal depuis la Libération, 140 fr.
(170 fr.). — Mon Journal pendant l'Occupa¬
tion, 110 fr. (140 fr.). — Mon Journal pen¬
dant la drôle de Paix, 140 fr. (170 fr.). —
Les Trois Héros, 180 fr. (210 fr.). — « Le
Crapouillot » : Histoire de la Guerre (fasc.
1). 250 fr. (295 fr.). — (fasc. III), 250 fr.
(295 fr.). —. (Fasc. IV) 300 fr. (345 fr.). —
(Fasc. V.) 800 fr. (845 fr.). — François BAR-
RET : Histoire du Travail, 90 fr. (105 frj.
— DOLLEANS : Histoire du Mouvement ou¬
vrier (tome I 1838-1871), 450 fr. (495 fr.). —
(Tome II 1871-1936), 450 fr. (495 fr.). —
ALEXANDRE : Avènement de la France Ou¬
vrière, 210 fr (240 fr.). — L. LOUVET :
Découverte de l'Anarchisme, 25 fr (.35 fr.).
— B. FOUGERE : La Vie Héroïque de Rosa
Luxembourg, 40 fr. (50 fr.). — DOMMAN-
GER : Jacques Roux, le Curé Rouge, 100 fr.
(130 fr.). — Ida METT ; La Commune de
Cronstadt, 100 fr. (130 fr.). — P. LAPEY-
RE : De Gaulle tout nu, 25 fr. (35 fr.). —
A. LORULOT Les Crimes de la Coloni¬
sation, 20 fr. (30 fr.). — C. BERNERI :
Guerre des Classes en Espagne, 25 fr.
(35 fr.). — HEM DAY : Le Fascisme contre
l'Intelligence, 15 fr. (25 fr.)

Prière d'ajouter 25 fr, si vous désirez
que ootre envoi soit recommandé. Nous
ne répondrons pas des pertes postales, si
le colis n'est pas recommandé. Tous les
envois de fonds doivent parvenir à JOU-
UN Robert, 145, quai de Valmy, Pa¬
ns (X»), C.C.P. 5561-76.



i

/NUTILE de faire valser les statistiques. Disons tout de suite que, dansl'ensemble de la S.N.C.F., par exemple, tous services compris, il y eut
environ 60 % de grévistes.

Toutes les organisations syndicales ont éprouvé des difficultés avec
leurs adhérents. Des cégéiistes acharnés, communistes convaincus, responsables
de syndicats (1) ont travaillé. Chez F.O., des responsables se sont fait porter
en congé, d'aubes ont tout simplement ignoré le mot d'ordre de leur organi¬
sation. Mêmes combines à la C.F.T.C., à cette différence près que celle-d
avait, dès le début, fait savotr qu'elle « subissait » la grève, en dormant, pour
les services cenbaux, l'ordre de ne pas la faire.

Disons tout de suite qu'on pouvait trouver de bonnes et solides raisons
pour participer au mouvement, comme pour ne pas y participer, d'ailleurs.

Pas un des grévistes n'était d'accord sur les 3.000 francs demandés par
P.O., la plupart estimant qu'il fallait au moins 5.000. Mais chacun déclarait
qu'il fallait tout de même tenter de démontrer que les cheminots étaient encore
capables de s'unir dans la bataille.

A quoi les non-grévistes répliquaient que la C.G.T. en profitait, encore
une fois, pour réclamer des augmentations hiérarchisées sur les primes au rende¬
ment, et qu'ils en avaient assez de se battre pour la hiérarchie et le rendement.

En définitive, si la grève n'est pas un échec total, c'est un fiasco moral
pour toutes les organisations.

Elle comporte cependant un précieux enseignement : la Volonté, plus ou
moins avouée ou ressentie par les cheminots, de se libérer de la tutelle deà
dirigeants syndicaux, de se dégager de l'emprise politique. Ce désaveu, consé¬
quence d'une méfiance devenue générale, fait ressortir un besoin, une attente
d'unité dans les revendications. C'est également l'indication d'une révolte

par FERNAND - ROBERT

»on équivoque conbe les méthodes rêbogrades de collaboration, de capitula-
bon, d'abrutissement collectif.

Les révolutionnaires y puiseront un encouragement et quelque consolation.
Ils doivent tenir compte également de l'avertissement.

Les grèves futures seront vouées à l'échec, si rien n'est fait ou tenté pour
concentrer ces désbs encore informes d'union.

C'est aux militants clairvoyants qu'il appartient de canaliser et guider les
|volontés éparses.

Les cheminots entendent continuer la badilion qui les a mis, presque
toujours, à la pointe du combat.

C'est pourquoi quelques-uns d'entre eux, appartenant à la C.G.T., à
F.O., à la C.N.T. ainsi que des inorganisés, conscients des possibilités de
l'heure, se sont réunis le 27 novembre, à Paris. Après avoir constaté que leur
Volonté commune était d'en finir avec la dispersion des efforts, ils ont aplani
les difficultés de détail et décidé de baVailler, en une loyale amitié, au resser¬
rement des diverses tendances révolutionnaires du syndicalisme. Afin que le
patronat et l'Etat bouvent enfin devant eux un bloc homogène, décidé à repren¬
dre le terrain perdu par les traîtres, les hâbleurs et les menteurs.

Ils n'ont pas bâti une nouvelle centrale, mais seulement soudé leur comba¬
tivité autour d'un programme commun, dont ils ont volontairement éliminé tous
les points pouvant prêter à frictions. Ce n'est pas une panacée. Ce peut être un
exemple d'honnêteté. C'est la preuve que les cheminots peuvent s'entendre,
quand ils savent se débarrasser des soi-disants conseils —* qui ne sont que des
ordres — de ceux qui prétendent les « diriger ».

Ils ont provisoirement constitué un a cartel d'unification syndicaliste chemi¬
not », où sont admis les syndiqués de toutes les cenbales, ainsi que les inorga¬
nisés. Ceci constitue une nouveauté, qui fera jaser quelques bonnes langues,
et va nous Valoir les foudres des professeurs ès principes. Ce dont nous n'avons
cure, bien décidés que nous sommes à faire tout ce que nous pourrons pour en
finir, d'une manière quelconque, avec ces paies ridicules qui sont les nôtres,
avec l'exploitation éhorttée de la classe ouvrière .C'est-à-dire pour en finit
avec l'actuelle impuissance du syndicalisme dont sont responsables autant
les baîtres, que les coupeurs de cheveux en quatre qui, paraît-il, n'ont en
vue que l'amélioration du sort ouvrier.

C'est aux inorganisés, c'est aux syndiqués qui en ont marre de la politi¬
sation et des papes syndicaux, que le Cartel d'Unification Syndicaliste Chemi¬
not s'adresse. Si ceux qui disent en avob assez du bla-bla de tribunes, des
planqués inamovibles et du reste, ont quelque chose dans le ventre, le C.U.S.C.
leur est une bonne occasion de le montrer.

Nous saurons bientôt si leur phraséologie ne couvre pas la camelote habi¬
tuelle de ceux qu'ils critiquent

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

POURQUOI LA C.N.T.
veut faire "Cavalier seul"
ON sait que la C.N.T. ne veutplus entendre parler de cartel

ni d'unification. Elle s'est te¬
nue en dehors du Comité d'u¬

nification provisoire réuni les 12 et
13 novembre, seule la Fédération du
Rail a cru bon d'y être représentée ;
grand bien lui fasse. Naturellement,
les critiques n'ont pas manqué de
pleuvoir sur la C.N.T., qui est habi¬
tuée aux critiques depuis sa fondation.
Cependant, nous croyons nécessaire
d'expliquer encore une fois aux « durs
de la feuille » notre prétendu ostra¬
cisme.
Nous avons quitté la C.G.T. pour

avoir le droit de nous exprimer libre¬
ment, pour continuer notre propa¬
gande syndicaliste révolutionnaire en
dehors de l'atmosphère viciée par
tous les partis politiques. Quitter la
C.G.T. pour aller à F.O., organisa¬
tion jouhauxiste et platement réfor¬
miste, nous paraît un non-sens. Se
laisser glisser dans l'autonomie avec
ses éléments plus que douteux, c'est
se déclarer partisan de l'impuissance
et du confusionnisme.
Nous avons agi par nous-mêmes et

pour nous-mêmes. Nous avons « re¬
troussé nos manches » et nous nous
sommes mis à l'ouvrage. Il serait
trop long d'exposer ici les vicissitudes
par lesquelles nous sommes passés.
Nous nous contenterons de rappeler
qu'à un moment la C.A. confédérale
de la C.N.T. se réunissait dans un
café de la rue Piat. Aujourd'hui elle
a un local, un peu exigu, mais qui
est bien à elle. Evidemment la C.N.T.
n'a jamais touché de subvention de
la part du gouvernement.

On peut comprendre sans peine
pourquoi nous sommes attachés à une
organisation qui nous a coûté tant de
peines et de sacrifices. Mais c'est sur¬
tout à notre Fédération du Bâtiment
que l'on connaît le prix de notre li¬
berté. A la S.N.C.F. par- exemple, il
y a beauçoup d'ouvriers et d'employés
qui ne sont syndiqués nulle part et
personne ne leur a jamais rien de¬
mandé. Dans la métallurgie et sur¬
tout dans le bâtiment, il n'en est pas
de même. Au début, parce qu'ils
étaient les plus forts, dans presque
tous les ateliers et chantiers, les « co-

Revue de la Presse syndicale
Chaque mois P. Lefaucheux, dans

l'éditorial du Bulletin d'information,
s'adresse aux ouvriers de la Régie Re¬
nault avec cette splendide assurance que
confère le poste de directeur général et
cette modération de ton qui force la
sympathie, dont l'accueil qui lui fut ré-

Communiqué à la Presse

CARTEL D'IlIflUTItl
syndicaliste des cheminots
Des cheminots appartenant à diverses

centrales, ainsi que des organisés, ré¬
pondant à l'appel du cartel d'unifica¬
tion syndicaliste, en date des 12 et 13
novembre, ont constitué un cartel d'uni¬
fication syndicaliste des cheminots, le
27 novembre.
Ils appellent tous les cheminots à

s'unir, pour imposer à leurs directions
syndicales un programme susceptible
d'être une plateforme d'unification pour
les luttes à venir, autour de ces reven¬
dications immédiates.
— 40 heures
— Salaire vital de début de 24.000 fr.

garanti par l'échelle mobile ;
— Suppression des zones de salaires ;
— Suppression des primes de rende¬

ment ;
— Suppression des impôts sur le mon¬

tant du salaire vital ;
— Suppression de la hiérarchisation

des allocations diverses ;
— Compression de la hiérarchie sur

la base du salaire vital réel ;
— 30 jours ouvrables de congé pour

tous ;
— Titularisation des auxiliaires ;
— Retraite après 25 ans de service,

sans limite d'âge ;
— Péréquation immédiate des retrai¬

tes, en fonction des salaires en vigueur;
— Arrêt de la compression des effec¬

tifs ;
— Retrait des sanctions pour faits de

grève.
Le Cartel d'Unification Syndicale des

Cheminots leur demande de combattre
pour ce programme, seul barrage pos¬
sible à la misère et au chômage.
Ont signé : Bordes, C.G.T. (Le Bour-

get-Nord). Raynal, C.G.T. (Epernay.
Est). Boudeville, C.G.T. (Rouen-Ouest).
Maertens, C.G.T. (La Chapelle-Nord).
Goudemand, inorganisé (Reims-Est).
Bourie, retraité (ex-C.G.T.U). Robert,
C.N.T. (centraux-Paris). Lavigne Jean,
C.N.T. (Vitry-S.O.). Beaulaton C.N.T.
(Le Vésinet-Ouest). Brives, C.N.T. (Vil-
leneuve-S.E.).
Pour des raisons tactiques, nous ne

pouvons donner les noms des signatai¬
res P.O.
Le siège provisoire du C.U.S.C. est :

î)û, rue Santeuil, Paris (Ve), Téléphone :
Port-Royal t 24-53.

servé pendant la grève du 25 novembre
est un vivant témoignage.

Nous tirons ces quelques lignes du
B. 1. de novembre (numéro 41) :

Je voudrais vous dire quelques mots
de l'évolution de l'une de nos insti¬
tutions à laquelle j'ai toujours attaché
le plus d'importance, je veux dire le
Comité d'entreprise.

Au cours de ses premières années
d'existence, il a, daAs l'ensemble, par¬
faitement joué son rôle, dans deux
domaines au moins : celui des sugges¬
tions et celui de la gestion des œu¬
vres sociales. J'ai parfois déploré qu'il
ne constitue pas un moyen de liaison
plus efficace entre les travailleurs et
l'entreprise, qu'il ne réussisse pas à
les mettre mieux au courant de ce qui
se passe à la Régie, de ce qu'on g
réalise, et même de ce qu'on y pré¬
pare, ce qui aurait dû constituer l une
de ses plus Importantes attributions...
Voilà qui est franc 1
Nos staliniens affirmeront-ils encore

que le Comité d'entreprise est une école
du socialisme ?

Nous n'avons jamais douté que Le¬
faucheux, représentant des intérêts de
l'Etat et des actionnaires réunis, n'atta¬
chait pas une grande importance au Co¬
mité d'entreprise dont il est le prési¬
dent, La principale tâche de celui-ci
n'estlelle pas d'augmenter la production ?Le syndicalisme, s'il veut être efficace,
devrait nécessairement substituer à ses

moyens d'action traditionnels de nouvel¬
les formes de lutte. La « grève gestion¬
naire » est celle à laquelle la classe ou¬
vrière semble accorder le plus de crédit.
Nombreux sont les syndicats ou fédéra¬
tions qui en sont les défenseurs. Après
la C.N.T., le M.P.F., les autonomes et
quelques autres, I'U.D. de l'Isère Force
Ouvrière préconise dans Syndicalisme
ouvrier :

...Le Syndicat demande à sa Fédé¬
ration et Confédération de prendre
l'initiative, dans le cadre du syndica¬
lisme libre, d'une action généralisée
des travailleurs se traduisant :

Dans les services publics : par la
grève gestionnaire partout oit les re¬
cettes sont journalières, particulière¬
ment : transports, P.T.T., S.N.C.F.
Espérons que cette notion relativement

récente fasse « boule de neige » et que
les travailleurs l'inscriront à l'ordre du
jour de leurs prochains combats.

Le pèlerin E. Storace est ailé porter
la bonne parole syndicale en « Chine
populaire ». Son enthousiasme est récon¬
fortant :

Ah ! si vous aviez vu ? s'exclame-
t-il dans la Vie ouvrière, si vous aviez
vu l'enthousiasme Indescriptible qui
accueillit la délégation de la F.S.M.
conduite par Louis Saillant, son se¬
crétaire, et Alain Le Léap, vice-pré¬
sident, secrétaire général de la C.G.T. I
Sur tout le parcours, depuis la

frontière sovléto-mandchoue jusqu'à

Pékin, la capitale, l'accueil est inou¬
bliable

A Pékin, des milliers de représen¬
tants de tous les milieux nous accueil¬
lent.
Il y a là Lui Shao Chi, président

d'honneur de la Fédération syndicale
panchinoise, Lé Keh Mung, vice-mi¬
nistre des Affaires étrangères, le mai¬
re de Pékin, de nombreuses person¬
nalités chinoises.

La foule est énorme, l'acclamation
formidable.

Une floraison de drapeaux et d'ori¬
flammes de toutes couleurs et de ban¬
deroles en caractères chinois souhai¬
tent la bienvenue.

D'un amoncellement de fleurs
émerge le portrait du grand- Mao Tse
Toung.

L'atmosphère est indescriptible.
L'émotion à son comble, la frater¬

nité immense.

Nul doute que la grandeur du specta¬
cle saura émouvoir les prolétaires fran¬
çais dont les plus dignes représentants,
noyés dans un flot de fleurs, d'oriflam¬
mes et d'accolades, construisent les ba¬
ses du syndicalisme international en col¬
laboration avec le vice-ministre aux Af¬
faires étrangères, !e maire de Pékin et le
grand Mao, éminentes personnalités syn¬
dicales indéniables.

Nous attendons Storace pour les dé¬
tails de son pèlerinage annoncé à grands
renforts de publibité.

Pour A. Girard la dasse ouvrière a
su remplir pleinement son rôle quand
s'imposait la nécessité de rélever la
« France ».

Après la Libération et alors que
le pays saccagé et littéralement vidé
de sa substance avait besoin de tou¬
tes les bonnes volontés pour « remon¬
ter la pente », le monde du travail
ne marchanda pas ses efforts. Ces der¬
niers ont porté leurs fruits et aucune
personne de bonne tôt .ne peut nier
notre redressement économique. D'ail¬
leurs, il n'est que de rappeler les pa¬
roles d'un homme d'Etat américain :
« Il n'y a que les Français pour ac¬
complir un tel miracle ».
(La Métallurgie syndicaliste F.0.)
Effectivement, grâce au concours d'une

production sans cesse accrue, clamée par
les syndicats et le gouvernement, le po¬
tentiel industriel (et non pas économi¬
que) s'est considérablement gonflé, sur¬
passant même le niveau de 1938. Mais
en regard le pouvoir d'achat du travail¬
leur devenait chaque jour plus réduit.
Paradoxe du système capitaliste que ne
devaient pas ignorer les pontifes de For¬
ce Ouvrière à l'époque de la « Sainte
Alliance » socialo-communiste.

Le sage homme d'Etat américain a
raison : "il n'y a vraiment que les Fran¬
çais pour accomplir un tel miracle, en¬
richir les patrons en se réduisant à la
misère.

A. PICARD.

eos » faisaient la loi, passaient des
revues de cartes, exigeaient la carte
C.G.T., expulsant nos camarades
(( manu militari ».

Partout nous leur avons tenu tête,
nous avons résisté aux pressions et aux
menaces, nous nous sommes battus

son de là rue de La Tour d'AuveTgne
n'est pas une tour d'ivoire, on peut
facilement y avoir accès et quand
tous les camarades seront résolus à
mener une action d'ensemble sérieuse,
nous répondrons toujours : Présents 1
Il y a une autre chose qui nous

par TRENCOSERP
parfois comme des chiens et, peu à
peu nous nous sommes imposés et
nous avons imposé aux cocos cette
démocratie syndicale dont ils par¬
laient si souvent en la violant à tout
bout de champ.
Nous avons bataillé durement, pour

donner au syndicalisme révolution¬
naire un solide point d'appui. Ce
point d'appui nous avons maintenant.
Et nous l'offrons fraternellement à
tous les syndicalistes révolutionnaires
de ce pays.
Qu'est-ce donc qui, dans la C.N.T.,

ne plaît pas aux autres syndicalistes ?
Ou ce sont des points d'action ou de
doctrine par trop fondamentaux qui
les séparent de nous et nous n'arri¬
verons pas plus à nous entendre avec
eux qu'avec les autres et alors il vaht
mieux rester séparés.
Ou ce sont des questions secon¬

daires, des vétilles. Alors, c'est^nous
que l'on accuse de tenir plus à ces
vétilles qu'à l'union de tous les vrais
syndicalistes ? Non ! Nous ne som¬
mes pas si pointilleux, comme cer¬
tains l'ont insinué, mais nous tenons,
et c'est notre droit, à l'édifice que
nous avons bâti de nos mains et qui
nous assure la liberté et la sécurité
de notre propagande. Mais notre mai-

Ci jVxvcâanae

de rUoilé d'Action
Depuis fort longtemps, on

n'avait vu un mouvement aus¬
si unanime que la grève du
25 novembre, et un meeting
aussi bien réussi que celui qui
eut lieu dans la journée. Sur
convocation de la C. G. T.,
Autonomes et C. N. T., 2.000
auditeurs écoutèrent les di¬
vers orateurs, parmi lesquels
notre camarade Carré, qui ex¬
posa et Ht applaudir la posi¬
tion de la C. N. T. sur les re¬

vendications immédiates et
l'Unité d'Action.
Une telle réussite n'est pos¬

sible que parce que l'unité
d'action répond aux senti¬
ments profonds des travail¬
leurs; ce serait une grave er¬
reur de tactique, pour les syn¬
dicalistes révolutionnaires, de
la bouder.
Notre abstention ne l'arrê¬

terait pas. Elle se réaliserait
envers et contre nous.

A LORIENT

ieuNon, D
n existe pas
Il est permis d'affirmer que la con¬

férence Lapeyre obtint a Vannes,
ainsi qu'à Lorient, un réel succès.
Dans ces deux villes, c'est devant

une salle comble et un public très
attentif que notre ami développa son
sujet : « Non, Dieu n'existe pas ».
A Vannes, quelques catholiques in¬

tervinrent en fin de conférence, mais
tout à côté du sujet traité.
A Lorient, une auditrice protestante

se présenta la première, puis ce furent
les nouveaux convertis au catholicis¬
me : les « cocos », qui tentèrent, au
nom de la politique de la main ten¬
due de Jeter le trouble parmi l'assis¬
tance. Mais celle-ci réagit tout à l'in¬
verse de ce qu'ils avaient souhaité.
Mauvaise soirée pour vous, messieurs !
A propos, comment se fait-il, mes¬

sieurs les nacos, qu'à Lorient vous
nous accusez de travailler contre
l'union « croyants non-croyants »,
alors qu'à Vannes un des vôtres, con¬
seiller municipal (encore un qui est
bon oour l'épuration) vint, en fin de
conférence, féliciter notre ami ?
Allons, messieurs, un peu plus de

sérieux ! Accordez vos violons, ou
alors, gare au coup de gueule du chef
d'orchestre.
Quant à nous, 11e vous en déplaise,

nous continuerons notre travail de
débourrage des crânes.

Le Gérant : J. BOUCHER

Impr. Centr. du Croissant
la. t. du Croissant. Parte*

tient à cœur à la C.N.T. C'est
l'A.I.T., l'Association Internationale
des Travailleurs. Peut-on nous indi¬
quer une autre organisation syndicale
qui soit vraiment internationaliste ?
Il n'y en a pas. De celles qui se pré¬
tendent telles, l'une est russe et l'au¬
tre américaine. M. Attlee, le ministre
travailliste d'Angleterre,, s'occupe pa¬
raît-il d'en former une nouvelle, nous
voyons d'avance ce qu'elle sera. No¬

tre A.I.T, est composée d'éléments
nettement internationalistes, complè¬
tement immunisés contre la lèpre
chauvine. A l'A.I.T. on n'est à la re¬

morque d'aucun parti ni d'aucun gou¬
vernement, car on les y combat tous.
A l'A.I.T. les travailleurs de tous les
pays se tendent vraiment une main
fraternelle sans arrière-pensée natio¬
naliste. Or, une telle organisation est
absolument indispensable pour réali¬
ser les tâches que nous poursuivons.
L'A.I.T. a fait ses preuves dans la

lutte internationale où elle a toujours
donné l'exemple de la solidarité et du
courage les plus absolus. Elle n'a pas
sa pareille dans le monde 1
Jusqu'ici, l'objection la plus sé¬

rieuse qu'on a pu faire tant à la
C.N.T. qu'à l'A.I.T., est celle-ci :

« Vous êtes trop peu nombreux ! »
D'accord, mais à qui la faute ?

«Chez Renault»

Une mise au point
c

omme chacun sait, la C.G.T. K.
est de première force dans l'art
d'exploiter le moindre fait pou¬
vant servir sa propagande, et

surtout dans l'art de mentir en disant la
vérité.

Dans cette rubrique « Renault . », il
nous importe peu de perdre notre temps
et notre salive à critiquer la réformiste
F.O. ou la très sainte C.F.T.C., nous
savons depuis belle lurette à quoi nous
en tenir là-dessus. Aussi nous le disons
tout net une fois pour toutes : si nous
attaquons les Staliniens et la C.G.T.K.,
c'est uniquement parce que ces der¬
niers, sous le couvert de la défense de
la classe ouvrière, se font les défen¬
seurs ' cfu régime le plus exécrable et le
plus odieux.
Voici les faits.
En septembre dernier, au départe¬

ment 29, un ouvrier travaillant sur une
presse, se faisait sectionner la première
phalange d'un doigt.

Dans un tract C.G-T.K., paru quel¬
ques temps après l'accident, 'il était
écrit noir sur blanc que ledit accident
était imputable aux cadences infernales
imposées aux ouvriers desdites presses,
qui pour pouvoir atteindre les cadences
imposées, employaient l'ancien système
depuis quelques mois interdit par la di¬
rection, et qui consistait à appuyer avec

Une grève
de plus
(Suite de la première page)

Et c'est ce que nous aurions voulu
voir faire aux organisations qui repré¬
sentent valablement les syndicalistes.
A la C.N.T., au Comité d'unification

syndicaliste, au sein des minorités révo¬
lutionnaires dos Centrales politiques, on
ne se fait pas plus d'illusion que nous
sur l'efficacité de tels mouvements. Que
des questions d'opportunité, de tacti¬
que obligent ces organisations à main¬
tenir le contact avec les travailleurs en¬
régimentés, parfait ! Qu'en tout état de
cause, ils participent aux mouvements,
d'accord ! Mais ce que nous comprenons
moins, c'est qu'elles n'aient pas cru de¬
voir les mettre en garde, non pas con¬
tre la lutte, mais la forme de lutte
qu'on leur proposait, et qu'elles n'aient
pas tenté de substituer à la grève de
24 heures la grève à caractère gestion¬
naire ; qu'elles n'aient pas pris l'initia¬
tive de la lutte directe contre les trans¬
ports PINEAU et, enfin, qu'au lende¬
main de ce mouvement, elles n'aient pas
cru devoir en tirer les conclusions qui
s'imposaient (I).

Crève de 24 heures, grève revendica¬
tive basée sur l'augmentation des sa¬
laires, autant d'actions inefficaces et
laissant à l'organisation économique ac¬
tuelle tous ses moyens pour rattraper ce
qu'elle est obligée d'abandonner provi¬
soirement.

En véiité, lorsqu'on regarde l'organi¬
sation ouvrière actuelle dressée contre
l'organisation patronale et s'essayant à
la renverser, on a l'impression de voir,
accrochés l'un à l'autre, deux lutteurs
fourbus dans l'impossibilité de se por¬
ter les coups décisifs et cela sous l'oeil
impassible de l'arbitre : l'Etat s'apprê-
tant à les compter out tous les deux I
Cette grève ne nous aura pas donné

une grande opinion des possibilités réel¬
les du syndicalisme actuel. Si l'on veut
rendre à l'outil son efficacité, il est
temps de changer les moyens de lutte,
il est temps de remplacer les grèves de
routine par les grèves gestionnaires.

(1) Il faut convenir que la C.N.T.,
elle, dans son communiqué à' la presse,
préconisait la grève illimitée, ce qui est
déjà un louable effort pour tenter
d'échapper à l'emprise des Centrale*
syndicales politisées.

le pied sur une pédale pour déclancher
la machine.
Or le nouveau système de sécurité

comprend deux poignées sur lesquelles
l'ouvrier doit appuyer pour déclancher
cette machine; donc impossibilité d'acci¬
dent, les deux mains étant occupées
à appuyer sur les deux poignées en
question.
Ce nouveau système de sécurité, s'il

protège l'ouvrier contre les accidents,
réduit la vitesse d'exécution d'au moins
30 à 40 %.
Or, et c'est là qu'apparaît le jésuitis¬

me de la C.G.T.K., la mise en service
du système die sécurité n'a jamais en¬
traîné une diminution des cadences
fournies par le système de la pédale.

De cela, la C.G.T.K. n'en souffle
mot, et pour cause, lorsque l'on sait
que sur dix ouvriers travaillant sur ces
presses, neuf adhérents à cette C.G,
T.K., le dixième étant l'accidenté, et le
seul ne travaillant pas sur ces machines
au moment du changement de système.
Qu'ont-ils fait, tous ces syndiqués,

pour réduire les cadences ? Rien.
Qu'a fait la déléguée C.G.T.K ?

Rien.
Alors nous voudrions bien savoir qui,

de la direction ou des ouvriers, est fau¬
tif.
En ce qui concerne ce cas, la faute

est uniquement imputable aux ouvriers
qui, au moment où l'on a définitivement
supprimé l'ancien système, sont con¬
traints de fournir le même rendement
qu'avant.
Et voici pour les profanes et les incré¬

dules, la réponse faite à l'accidenté par
le chef de département qui, soit dit en
passant, serait bien mieux à sa place
comme garde-chiourme à Fresnes : « Ne
me racontez pas d'histoires en me di¬
sant que si vous avez employé la pédale,
c'est parce que vous n'y arriviez plus.
Je vous montrerai les feuilles de paie de
vos camarades qui, non seulement tien¬
nent les cadences exigées, mais encore
les dépassent. Tout commentaire est
inutile • LACLAVETTE.

If Mit DES LOCATIONS
ON sait que, durant l'occupa¬tion, les locations de places

ont donné lieu à un marché
noir intensif.

Aujourd'hui, &est la S.N.C.F. qui
pratique elle-même l'escroquerie.
Si vous voulez vous faire rem¬

bourser un billet de chemin de fer,
pour lequel vous avez loué une place
assise, vous devez présenter, au gui¬
chet, le ticket de location conjoin¬
tement avec le billet. Sinon, ce der¬
nier ne vous sera pas remboursé,
la S.N.C.F. supposant que vous avez
trafiqué avec cette location. Mais
si vous présentez ces deux pièces,
le prix de la location reste acquis
à la S.N.C.F., dans tous les cas.
Vous perdez 30 francs.
L'article 43 de l'Instruction gé¬

nérale Ex. 42 A — sans respirer —
dit « que les tickets de location ne
sont remboursés dans aucun cas,
et doivent être remis le cas
échéant, à la disposition du pu¬
blic ». Moyennant finances, natu¬
rellement.
Ainsi, la même location peut être

encaissée plusieurs fois par la
S.N.C.F.
Ce ne sont évidemment pas ces

petites sommes, volées à la clien¬
tèle, qui combleront le déficit du
Rail.
Mais avant de réclamer une pro¬

bité exemplaire de ses agents, avant
de les punir, de les renvoyer, pour
des peccadilles, la S.N.C.F. ferait
bien de prêcher l'exemple.
Etre « au service du public », ce

n'est pas forcément se moquer de
lui... J. PERRIN


